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«. annonce que sir Edmond

Manson. ambassadeur d'Angle-
P« à Paris, ssrsSî rempSac©
tr sir Bertie, amSjassadeur à

i-ejîuaîîon' devient très grave
A Marseille par suit© des nouvel-
les orôves qui se sont déclarées.
ifs services postaux vont être
assurés par l'Etat.

Mous pirbllons le récit de quel-
ques incidents qui se sont pro-
duits à Couverture des Conseils
généraux.

n'aérés l'agence du ministère
'russelesJaponalsauralent perdu
an ©©© hommes sous les murs
% port-Arthur, depuis les débuts

du siège.

L'incident de Shanghaï relatif
sus. croiseurs russes I' « Askoid »
et le « erossovoï » n'est pas en-
core réglé.

HISTOIRE D'UN CHEF DE GSSE, D'UN KÉPI
ET D'UNE GRUE

Je n'ai pas encore quitté Rimérac-sur-
Vézère, tout d'abord parce que la crise
sentimentale . que traverse mon ami le
BOUS-préfet n'est pas apaisée, et ensuite

' parce que cette aimable petite ville est
actuellement dans un tel état de discorde
que les partis opposés sont peut-être à la
veille de se porter aux pires excès. C'est
un spectacle à la fois trop ridicule et
trop terrible pour qu'il soit permis à un
curieux de le laisser échapper.

La cause de ces violentes perturba-
tions est naïve, et j'estime qu'il convient
de n'y rien ajouter et de laisser aux faits
toute leur comique éloquence.

L6 chef de gare de Riniérac-sur-Vézère
est un homme aimable et courtois, plein
d'aménité pour les voyageurs et qui ap-
porte dans son service des préoccupa-
tions d'élégance et de politesse raffinée
qui, dès le premier jour, lui valurent
^hostilité de plusieurs dignitaires d'à la
Loge maçonnique. L'un d'eux même, le
plus gros quincaillier de PJmérac, an-
cien marguillier de la paroisse, mais qui,
dans la suite, dévoré par d'effroyables
ambitions politiques, ne tarda pas à
mettre beaucoup de vin dans son béni-
tier, rédigea une plainte motivée contre
M. de Vareilles qu'il adressa à ce fa-
meux « qui da droit », dont le prestige
?®ste d'autant plus grand qu ?on n'en
connaît que rarement le puissant dépo-
sitaire.

« Tous les bons citoyens et tous les
vrais amis du peuple, écrivait-il, estime-
ront avec moi que les chemins de fer
sont hautement répréhensibles d'aller
chercher leurs employés dans les rangs
oe cette noblesse qui pleure toujours la
Bastille et qui rêve de prendre TElysée
Pour y introduire de nouveau des Pom-
Padour, des Montespan et autres créa-
tures afin d'affliger la France républi-
caine par le spectacle de leurs ignobles
«ces et de leurs honteuses débauches,
^ous ne sommes point les dupes de ces
«ourdes ambitions. Nous nous étonnons
wncqueia Compagnie d'Orléans, qui
evran déjà songer qu'elle a â se faire
«raonner son nom facilement suspect
1"ea.esprits moins larges aille recruter

AL f
 îsde gare dans un monde qui ne

»«ra jamais le nôtre. Nous certifions —
iL ,a Pourrait trouver de nombreux
«-moins pour certifier nos affirmations
~ que le sieur de Vareilles mène contre
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recours aux longs discours et j'aurais
vite fait d'anéantir le prestige de tous
les colifichets dont on prétend nous im-
poser le respect. Et. tout d'anord, je
supprimerais, du dictionnaire et de ia
langue française, le mot képi. Je le
remplacerais par le mot casquette, Je ne
ferais pas grâce non plus au mot dol~
mari et je lui opposerais le mot veste.
Le jour où nos généraux et nos officiers
auront des casquettes au lieu de képis
et des vestes au lieu de dolmans, nous
serons bien près d'avoir raison du mili-
tarisme. Et pourquoi n'auraient-ils pas
des casquettes ? Les ouvriers, les tra-
vailleurs en ont bien ! Et pourquoi ne
seraient-ce pas les ouvriers et les tra-
vailleurs qui auraient des képis ? Il y,a
là toute une série de petites réformes
verbales qui, habilement pratiquées,
pourraient être grosses de conséquen-
ces et assurer le triomphe incontesté du
pouvoir civil. »

Ainsi parlait M. Jarougel, inspecteur
d'académie.dont les péroraisons laborieu-
ses, qu'il accompagnait toujours d'une
grande dépense de sueur démocratique,
avaient le plus vif succès à la préfec-
ture.

Or, un beau matin, on apprit une
grave nouvelle de Rlmérac, ce jour-là,
en se réveillant, respira une odeur de
poudre et de bataille, Une rumeur
étrange s'insinua par les faubourgs ,
gagna la place aux Herbes, grimpa par
la rue Longue, se faufila dans l'impasse
des Sergents et s'évanouit enfin sur la
Mail, un bruit odieux autant que provo-
cateur : le chef de gare de Rimôrac
aurait pris l'habitude, depuis quelque
temps, de donner le nom de képi à sa
casquette. Il aurait dit la veillé à un
de ses employés:» Allez me chercher
mon képi ! » Képi ! il avait dit képi ! Le
sous-préfet l'apprit et télégraphia au
préfet : « Chef de gare donne ostensible-
ment le nom de képi à sa casquette.
Que dois-je faire ? » Le préfet se souvint
du jour où M. de Vareilles avait salué
militairement le général et il sentit
s'élever dans son cœur un grand cour-
roux administratif. Il manda en hâte
l'inspecteur d'académie qui était occupé
à relever le nom de tous les instituteurs
ayant un parent jusqu'au septième degré
dans les écoles congréganistes et lui
apprit la nouvelle. M. Jarougel bondit :
a Képi ! Il a dit képi... Ah 1 le saligaud 1
Ça ne m'étonne pas. Képi !... « Les fonc-
tionnaires se réunirent et on agita la
question de savoir comment on agirait
auprès de la Compagnie pour obtenir un
châtiment exemplaire. On multiplia les
démarches. Elles restèrent vaines.

C'est alors que mon ami Jourdeuil,
qui veille sur son avancement avec un
soin jaloux et toujours déçu, apprit que
le chef de gare de Rimérac-sur-Vézère
avait formé une demande afin d'obtenir
pour la gare une grue à vapeur qui per-
mît de charger et de décharger les wa-
gons rapidement et sans fatigue. L'in-
dignation fut grande, « Une grue, il
avait demandé une grue. Il dit « képi »
et il veut une grue 1 a L'inspecteur d'aca-
démie ne s'en tenait pas de fureur, « Ah!
le saligaud ! il veut une grue. Eh bien, ii
verra ! a Dans la petite ville, deux camps
ne tardèrent pas à se former et enta-
mèrent bientôt une lutte sans merci ; il
y eut le3 partisans de la grue et les ad-
versaires de la 'grue. Toute l'administra-
tion contre la grue, mais l'armée fut
pour elle. « Naturellement I s'exclama
Jarougel;. il appelle sa casquette un
képi ! a Le*1 soir, des bandes s'organisè-
rent et allèrent hurler VInternationale
aux abords de la gare. On cassa les car-
reaux du procureur de la République
qui était soupçonné d'être sympathique
à la grue. On conspua dans la rue le
directeur des contributions indirectes,
qui avait osé dire en plein café du Com-
merce,: « Voilà bien du tapage pour une
grue! » Dans tout le département et
môme dans les départements voisins, la
grue de Rimérac devint célèbre. Un
Anglais qui villégiaturait dans les envi-
rons, fort alléché, fit exprès le voyaga
et demanda où habitait la grue. Et la
plus effroyable discorde continua, après
cet incident comique, à bouleverser et
à déchirer la paisible population de Ri-
môrac.

Enfin la Compagnie d'Orléans, in-
quiète pour le bon fonctionnement de
son service, se décida à changer de
poste l'infortuné M, de Vareilles. On le
reconduisit jusqu'à son wagon aux cris
de : « A bas le képi 1 A bas la grue 1 a
Après quoi on alla banqueter dans une
auberge voisine et boire à la santé de la
liberté. Pendant ce temps, M. Jarougel
se rendait chez le préfet et le félicitait
Tivement de l'heureuse issue du conflit,
a Voyez-vous, lui dit-il, tant que des
gens comme nous veilleront, la Répu-
blique peut dormir tranquille. » Quant
à mon ami Marcel Jourdeuil, après
s'être demandé à qui il pourrait bien
conter cette « bonne histoire », il se mit
à son bureau. et commença d'écrire:
« Mon cher Edgar..., a

Robert DE FLERS. .

EÛTES POLITIQUES
Oii OUi/RE...

Suivant de près les cafés -concerts et pré-
cédant la chasse, sans offrir cependant,
pour l'électeur, autant d'intérêt,' la- session
des conseils généraux vient de s'ouvrir.

Les premiers renseignements qui nous
parviennent de tous les points de ia Gaule,
concerniiut cet important événement, ne
signalent, ca dont nous étions certains par
avance, aucun incifieni particulièrement
sensationnel et nous sommes en mesure
d'atûrmfir, après avoir pris avis de l'asîro-
hesus feunjjj., que le susdit important évé-

nemenî esî resté absolument étranger aa
revirement subit âe la température.

L'unique constatation qui s'Impose et
vous frappe, sans touteîoia vous étonner
outra mesure, est que, s'inspirant d'une
coutume respectable par son ancienneté et
en vertu d'une logique bien française, les
conseillers anciens aussi bien que ceux
fraîchement arrachés par le devoir à leurs
chères études, estimant que la politique est
ia seule chose dont la loi leur interdit de
s'occuper, n'ont parlé absolument que de
cela 1

Ici, à Lyon, par exemple, le « travailleur
infatigable» Krauss, le rempart du Plateau,
tombeur de Gorjus, l'Homme de-Chêne,
s'est Immédiatement occupé — car le temps
et les suGrages perdus ne se rattrapent ja-
mais — de la grave question de la Loi de
deux ans et de la « solution — enfantine
pour lui --du problème de l'enseignement,
dans un sens qui rende impossible le retour
masqué (brrr!) ou avoué da l'instruction
congréganlste a, tandis que son collègue
RobiD, Pierre, exigeait la séparation de
l'Eglise et de l'Etat

Vainement Gourju et Bonaevay qui, on
le sait, sont payés par les jésuites, essayè-
rent-ils de rappeler aux obstinés bîocards,
la nature véritable de leurs fonctions; la
grande intelligence da M. Normand eut
vite fait de décider le conseil à enjamber
ce» scrupules légaux.

Il en est da mérna partout, en notre in-
cohérent pays.

Dans l'Ain, l'ineffable Pochon a fait solen-
nellemantpart âsss collègues d'une extraor-
dinaire découverte, fruit de longues veilles et
de judicieuses réflexions : « L'idée républi-
cains s'est tassée 1 » a déclaré cet homme
politique important— Allons! tant mieux 1
nous sommes sauvés !

Le reste du temps a été entièrement con-
sacré à l'élaboration laborieuse et à l'envoi
de congratulations aûmiratives au petit père
Combes et nous souhaiterions bien vive-
ment que l'importance de ces missives aussi
bien que les sentiments de fidélité y ex-
primés, fissent- quelque peu oublier au cher
homme certaines blessures paternelles en-
trouvertes encore...

En somma, soyons pleinement rassurés ;
tout ceci nsus lait heureusement présager
de la îécondité fies travaux de no3 assem-
blées départementales et il faudrait avoir
l'âme repliés en accordéon pour ne pas
trouver que tout est pour le mieux dans le
meilleur des mondes.,, politiques.

Cependant, ne serait-il pas préférable
encore que tous les conseillers généraux
imitassent l'exemple de leurs collègues de
Perpignan ?

Dans cette ville bénie, aucun conseiller
ne s'est présenté à la séance et le président
d'âge, après en avoir délibéré tout seul,
jugeant avec une saine raison que le con-
seil n'était vraiment pas en nombre, a ren-
voyé la session au mois d'octobre 1

Ces conseillers de Perpignan sont des
gens sensés, qui connaissent leurs capacités
et n'ignorent point de quoi ils sont capa-
bles.., Ils estiment avant tout que le temps
ne doit pas être inutilement gaspillé.

Las heureux électeurs des Pyrénées
Orientales, auraient grand tort de se plain-
dre : si leur conseil général ne leur pro-
cure aucun bien, ils peuvent être assurés,
que, de cette façon, âl ne leur causera au-
cun mal !.,. ** Léon BORDE,

LES VAOAN&SS PK2SiDENT5ELl.ES

Paris, 23 août,

Le président de laR,épublique etMmeLou-
bet n'iront probablement pas cette année
îaire leur villégiature haoituelle d'automne
à Rambouillet. Ils comptent flair içs va-
cances à la Bégude de-Mazenc, dont le cli-
mat sera beaucoup plus favorable a la com-
plète guérison de leur jeune fils, qui est
d'ailleurs actuellement en pleine convales-
cence.

Leur fils aîné, M, Paul Loubeî, les y a
rejoints la semaine dernière, ainsi que
MM. Abel Combarieu et le colonel Lamy. Ce
n'est guère que vers l'époque de l'ouverture
da la cbasse au faisan, fixée au 20 octobre,
que le président se rendra à Rambouillet,
pour suivre les battues qu'il oflre chaque
année à quelques invités. M. Loubet et sa
famille seront, du reste, alors rentrés à
i'filysée, où ils comptent se réinstaller vers
la mi-octobre,

LES TROUPES COLONIALES

Paris, 23 août
Les Tablettes des Deux -Charente? annon,

cent que BI le général Chevallier est envoyé
en Inao-CMce, 11 sera, croit-on, remplacé â
la tête de la première division coloniale â
Paris, par le générai Dumas, commandant
la division de Toulon.

Pourtant, on ne considérerait pas comme
impossible qu'au nouveau divisionnaire
promu exprès vînt prendre cette place en-
viée.

VU. PELLETA.N CONTINUE

Paris, 23 août.

Après avoir désorganisé à" peu près tous
les services et développé l'état anarehique
dans les arsenaux, le ministre s'en prend
maintenant aux écoles.

Depuis sa fondation, l'école des mécani-
ciens de Lorient était dirigée par un offi-
cier ds vaisseau. Les ouvriers mécaniciens
devant être militaires, ceux qui avaient
fondé Fécole avaient pensé à Juste titre
qu'elle devait être dirigée par un militaire,
lyl. Pelletan a pensé autrement et a donné
la direction de l'école a un mécanicien.

S'il est une écoia où une telle expérience
ne devait pas être tentée, c'est bien celle
des> ouvriers mécaniciens de Lorient qui,
par deux fois, l'an dernier, se sont révoltés,

NOTRE PROTECTORAT EN ORIENT

Paris, 23 août.

Un chef da service du ministère des afîal-
' rea étrangères d'Autriche-Hongrie a fait à
un de nos confrères d'intéressantes déclara-
tions sur la question du protectorat eatno-
ilque en Orient.

il a passé en revue les diSérents traités
d'où résulta le protectorat de la France sur
les catholiques d'Orient et les Lieux, saùfis
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însilu'aa traité de Berlin, en 1858, qaî ra*
» fie tout le passé. Il a ajouté à propos de
ce traité:

« Tant que ce traité, qui porte notre signa*
tuie favec celle de toutes les grandes puis-
sances, sera en vigueur, tant que les am-
bassadeurs- et consuls de France exerceront
le protectorat régulièrement consenti, non
seulement l'Autriche -Hongrie ne visera pas
à ce protectorat, mais elle n'examinera pas
l'évemuallté d'une crise qu'elle ne peut pas
considérer comme ouverte. »

IL EST TOUJOURS LA
Il s'agit d'un gardien de la paix qui fut

posté devant l'hôtel particulier de M. Wal-
deck-Rousseau, rue de l'Université, lorsque
celui-ci devint président du Conseil.

Trois ans 3"écoulèrent — ce qui repré-
sente un certain nombre de a cent pas » —
puis M. Waldeck-Rousseau rentra dans la
vie privée.

Mais le gardien de la paix.
Peu de temps après, l'ex-président du

Conseil partis pour le Midi.
Le gardien de la paix restait toujours.
M. Waldeolc-Rousgeau se fixa a Corbeil.
Le gardien de la paix ne bougeait pas.
Enfin, M. Waldeck- Rousseau est mort
Le gardien de la paix est toujours là fai-

sant ses ceni pas réglementaires devant
l'hOtel de la rue de l'Université.

Ce n'est probablement que, dans quelques
années, qu'un employé ou un chel de ser-
visse de la préfecture de police se dira t a 11
serait peut-être temps de lever, cette con-
signa qui n'a plus de raison d'être ».

Oui, mais faut-il encore qu'il se trouve
quelqu'un pour y songer. Et, par malbaur,
on est toujours si occupé dans les adminis-
trations I

le Mmm ÉsirlMoi Mosson
Paris, 23 août.

S'il faut en croire une dépêche de Rome,
la question de la succession d8 sir Edmond
Monson à l'ambassade d'Angleterre à Paris
est définitivement réglée, G'est sur sir
F.-L. Bertie, actuellement ambassadeur en
Italie, que sa serait porté le choix de lord
Lansdowne pour remplacer le diplomate
distingué qui prendra prochainement sa
retraite, après une longue et brillante car-
rière et qui sera probablement élevé à la
pairie, en récompense de ses services.

Sir F.-L. Bertie laissera à Rome d'una-
nimes regrets, bien qu'il n'y soit que depuis
fort peu de ternps, C'est en effet seulement en
novembre de l'année dercière qu'il a pris pos-
session de l'ambassade d'Italie. Le iutur am-
bassadeur d'Angleterre â Paris a soixante
ans et a lait une partie de sa carrière di-
plomatique au Foreiga-Office où il a occupé
en dernier lieu le poste d'assistant sous-
secrétaire d'Etat. Il est îrère "cadet du
comte d'Abiagîon et a épousé la fille du ,
comte Cowley.-un nom qui a laissé des
souvenirs à l'ambassade du faubourg Saint-
Honoré.

Le père de lady Bertie fut en effet am-
bassadeur â Paris de 1852 à 1867 et fut un
des principaux artisans «lu rapprochement
entre la France et l'Angleterre qui marqua
les premières années de l'Empire.

Gravité de la situation. — L'Atti-
tude de M. Pelletan. «- L'éten-

du© dti chômage. —- Les
services postaux,

Marseille, 23 août.

ta situation, déjà très tendue, vient de
s'aggraver subitement, en présence des
nouvelles exigences des inscrits maritimes
et de la mise â l'index de la Compagnie
Transatlantique.

1.83 officiers de la marine marchande et
les contremaîtres de3 chantiers 'de manu-
tention ont décidé la grève générale. L'ar-
rêt du trafic était d'ailleurs forcé. Les ar-
mateurs avaient, en effet, décidé de désar-
mer ce matin tous leurs navires,

Le travail n'a donc pas repris ce matin
sur les quais, ni dans les doclis, et sur le
môle dix mille ouvriers chôment. Les offi-
ciers de tous les bateaux déposent leurs
rôles au bureau de la marine.

Dans les milieux commerciaux et même
chez les marins, on blâme sévèrement l'at-
titude da M. Pelletan, qui était hier encore
à Salon et qui n'a pas pris la peine de se
déranger pour essayer d'aplanir les diffi-
cultés ; il semble lort peu sa préoccuper
des Intérêts du premier port de France,

Sont actuellement désarmés : Général-
Chanzy, VMe-d'Alger, Eugène - Fereire,
Ville-de-Turin, Ville-de-Bone, Ville-d'Oran,
Isaac-Pereire, Ville-de-Madrid, do la Com-
pagnie transatlantique ;Djurjura, de la Com-
pagnie mixte.; Natal, Iraouaddy, Douro,
Djemrnah, Niger, Himalaya, des Message-
ries maritimes ; Bocognos, de la Compagnie
Frsissihet ; Russie, Savoie, Languedoc, des
Transports maritimes ; Mingreli, Çarami,
de la Compagnie Paquet,

Le préîeî des Boaenes-du-Rhône a télé-
grapbjé au ministre du commerce pour
demander l'envol de transports do l'Etat,
afin d'assurer le service de poste et des
passagers de l'Algérie et de la Tunisie.

Les 300 passagers actuellement en détresse
sont venus solliciter du préfet leur trans-
port en Algérie.

La gendarmerie parcourt les rues ; il n'y
a aucun Incident à signaler jusqu'ici.

Les navires présents dans le port com-
mencent a débarquer leurs équipages.

Ce matin, aucun contremaître de manu-
tention n'est reau pour l'embauchage et le
travail a partout cessé.

Toute» les usines de produits céramiques
de Saint-André et de Saint-Henri sont fer-
mées ; les huileries et les fabriques de savon
ne tarderont pas à imiter leur exemple.

Rarement la situation fui aussi grave.
La Compagnie générale Transatlantique

prévoit le désarmement complet de tou3
ses navires "rattachés au port de Marseille.

La grève des officiers de la marine mar-
chanda décidée filer soir, nous a-t-il été
dit à la Compagnie, va rendre la situation
extrêmement compliquée et le port de Mar-
seille traversera sans nul doute la crise la
plus grave qu'il ait encore éprouvée. Nous
n'avons qu'à désarmer et qu'à attendre les
événements.

La Compagnie Transatlantique n'a ratta-
ché â Marseille que des lignes secondaires,

quoique Importantes. La Compagnie des
Messageries maritimes, au contraire, a jTria
ce point comme terminus de ses lignes
principales ; Japon, Extrême-Orient, Mada-
gascar. Une douaaine de grands paquebots
sont affectés à ces services. Ils seront dé-
sarmés à mesure qu'ils rentreront à Mar-
seille ou à la Ciotat

La Compagnie Fraissinet, dont les ser-
vices vers la côte occidentale da l'Afrique,
la Corse et le Levant, sont aussi très im-
portants, désarmera aussi.

La Compagnie des Chargeurs réunis est
la moins atteinte par cette grève. Elle n'a
qu'une seule arrivée de paquebots à Mar-
seille, le 11 de chaque mois.

LES SERVICES POS'TAUJt
Paris, 23 àôûfe'

Depuis trois jours que la grève des équi-
pages à Marseille était prévue, le secréta-
riat des postes et télégraphes s'était préoc-
cupé d'assurer les services postaux que
l'absence de départs menaçait de désorga-
niser,

La grève, nous a-t-il été dit au calsinet du
sous secrétaire d'Etat, n'est officiellement dé-
clarée que depuis oaza heures, ca matin. Jus-
qu'à ca moment, tous les départs ont été faits
normalement et sans aucuu retard.

Nous arons, en prévision da la grave, com-
biné des sarvieea nouveaux, mais essentleUa-
ment variables, et, dès oa soir, les correspon»
dances s'achemineront par des voies différantes,
paquebots supplémentaires non rattacnés au
port da Marseille et lignas étrangères.

C'est ainsi que nous avons obtenu que le pa-
quebot de la Compagnie Péninsulaire Havraiae,
qui touche Marseille aujourd'mri-, emportât les
correspondances, et nous espérons même qu'il
attendra quarante-huit heures, afin d'assurer
notre départ du ï5.

Ainsi, les communications postales avec la
Réunion, l'île Maurice et la côte occidentale de
l'Afrique sont-elles momentanément assurées.
Nous pensons ainsi, grâce à dos combinaisons
souvent difficiles, que tout retard sérieux pourra
être évité.

Une dépêche de Marseille annonce que
la direction des postes a demandé à la ma-
rine les navires nécessaires pour assurer
les services postaux pendant la durée de la
grève maritime commencée ce matin, Ces
navires arriveront probablement jeudi.

En attendant, le courrier da Madagascar,
qui devait partir le 25 par le Natal, sera
assuré paç la Ville-de-Tamatave, de la Com-
pagnie havraise. Les courriers de Syrie et
de Turquie sont expédiés par voie ferrée.
Le Berry, des Transports maritimes, parti
hier, a emporté les correspondances et colis
postaux pour Bône et la Tunisie.

L'Emir, de la Compagnie Mixte, dessert
la province d'Oran pour ce voyage encore.
Eafin, la ligne des Indes, desservie par les
Messageries maritimes, le sera, pour le
courrier prochain, par le paquebot Pénin-
sulaire, partant de Marseille dimanche pro-
chain.

L'AFFAIRE DAUTRICHE
Paris, 23 août.

On annonce que M. Flory, l'expert chargé
de l'examen de la comptabilité du bureau
des renseignements au ministère de la
guerre, avait remis ces jours-ci son rapport
au capitaine Cassei.

A ce propos, certains journaux ministé-
riels déclarent que l'expert n'a nullement
trouvé trace des 20,000 francs qui ont été
remis, oa le sait, â l'agent Austerlitz. La
Petite République, notamment, se dit eu
mesure dafflrmer que le rapport de M,
Flory conclut au détournement de cette
somme. Nous sommes au contraire persua-
dés, et nous tenons le renseignement d'une
source autorisée, que les conclusions du
rapport de l'expert n'établissent nullement
le détourasment dont sont accusés les qua-
tre officiers incriminés.

La vérité, c'est que certaines phrases du
rapport laissent naître un léger doute sur
la régularité de la gestion des fonds du bu-
reau des renseignements, mais M. Flory
ajoute aussitôt qu'il était difficile aux offi-
ciers de procéder autrement

On ne saurait, fait remarquer fort judi-
cieusement l'expert, assimiler la compta-
bilité des fonds secrets à celle d'une maison
de commerce.

Le capitaine Cassei — est-il besoin de le
dire ? — n'a pas été précisément enchanté
à la lecture du rapport de M. Flory, qui ré-
duit à néant les accusations .formulées con*
Ira les quatre officiers. La plus élémentaire
équité devrait lui imposer l'obligation de
rendre en leur faveur une ordonnance de
ûon-lleu; mais, en prolongeant l'instruc-
tion, le capitaine rapporteur se flatte de dé-
couvrir le % fait nouveau ». Il compulse le
dossier, lit attentivement toutes les lettres,
clierche dans les interrogatoires des contra-
dictions. Na trouvant sien, force lui sera
eafin de relâcher ses prisonniers. Ce jour-
là, le capitaine Cassei éprouvera un vérita-
ble serrement de cœur. Il n'aura pu triom-
pher de la justice.
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. LA QUESTION DU MAROC
-  V .»"-• —

Londres, 23 août.

Dans ufîeleUïé qu'il a adressée â l'au-
teur d'un livre sur le Maroc, lord Rosebery,
ancien ministre libéral des affaires étran-
gères et ancien président du conseil d'An-
gleterre, fait allusion à l'accord anglo-fran-
çais.

Lord Rosebery dit que personne ne se
réjouit plus que lui du maintien des bon-
nes relations avec la France, mais qu'à
son avis l'accord anglo -français est fait plu-
tôt pour provoquer que pour empêcher les
dissentiments. Lord Rosebery estime que
cet accord comporte « une concession dan-
gereuse et inutile ». « L'accord, dit lord
Rosebery, semble être fait plutôt pour ame-
ner des complications que pour afïaralr la
paix. »

Le Daily Çhronicte, commentant cette
lettre, dit ne pas comprendre pourquoi son
auteur qualifie ainsi là convention. Les
concessions faites à la France au Maroc,
dit-il, sont considérables, mais les repré-
senter comme dangereuses et inutiles nous
paraît une exagération, car, en somme,
l'Angleterre a reçu en Egypte Féquivalent
de ce qu'elle donne au Maroc.

De son côté, le Times déclare que lord
Rosebery joua le rôle de Cassandre da
façon à dèner toute concurrence s

Quand un homme de l'importance politique
da lord Rosebery fait de semblables déclara-
tions, il doit, en bonne justice, donner à coux
qui l'écoutent les raisons de sa manière da voir.
Or, tout ce qui sa passe au Maroc depuis la
conclusion de l'accord montre combien, çe{ ac>>
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Les erreurs de la Justice afsgiaïsa. -W

te voleur des dames, — PrJs poui»'
'tira autre, — Le mysïôre se

dévoile. — Singuliers pro-
cédés de la Justice

anglaise.

On 's'occupe beaucoup en Angleterre 'ai
l'erreur judiciaire et de l'entêtement poli-
oier Sont a été victime un Norvégien, M.
Adolf Deck, reconnu innocent des faits dons
on l'accusait et qui a reçu le « pardon » dea
crimes qu'il n'a pas commis.

Cette affaire a vivement ému l'opinion
anglaise, qui avait tant de fois annoncé que
le système judiciaire anglais est le meilleur
du monde — on aime beaucoup les super-

 latlfs ici — qu'elle avait fini par le croira ,
et par le répéter avec une confiance naïve.
Les Anglais convaincus que tout chez eu»
est infiniment supérieur à ce qui existe
dans les autres pays auxquels ils aimenî
tant à vanter leurs institutions et à faire âf
la morale le plus sérieusement du monda;
éprouvent toujours une très pénible émo-
tion quand on leur démontre que les instl<
tutions dont ils sont si fiers ne valent j-a-t
mais mieux que celles des autres nation^
et leur sont souvent inférieures.

L'affaire Beclc leur a donc causé une dé<
aagréable surprise et leur étonnement serai^
comique, s'il ne s'agissait pas d'une ehosa
aussi sérieuse,

•

Cette affaire Eeck, la' voici brièyerûect >
En 1877, on arrêtait et on condamnait i

cinq ans de servitude pénale, pour escro-<
querle, le nommé John Smith. Cet individs
prenait pour dupes des jeunes femmes.,
évidemment peu farouches, qu'il abordai!
dans la rue et à qui il demandait la per-
mission, généralement accordée, d'aller le(
voir.

Il fixait sa visite au lendemain, prêtent
dait être lord "Wilton, ou lord "Willoughby,
ou lord Willoughby de Wilton, avoir un
joli cotage à St. John's Wood et être à la
recherche d'une femme de charge ou dame
de compagnie. Puis il empruntait de l'ar-*
gent de la confiante personne, ou bien lui
demandait une bague pour avoir la gros-
seur exacte de son doigt afin de lul (en don^
ner une plus belle, faisait une liste 'des ob-y
jets dont elle aurais besoin, et finalement
lui donnait un chèque sur l'Union Bank. !

Il s'en allait, ne revenait pas, cela vï
sans dire, r et il est inutile d'ajouter que 14
chèque n'avait aucune valeur.

Cet liomme fut libéré en 1881.
En 1896, M.1 Adolî Beck fut arrêté sous îif

même inculpation. Les prétendues victimet
vinrent raconter la même histoire absolue
ment que celle de 1877 : le pair d'Angle-<
terre, le manoir de Saint-Joîin's Wood, la
coup de la bague, le chèque sur l'Union
Bank, rien ne manquait. Un agent de polic«
nommé Spurrell déclara devant le magis-
trat de police, que Beck et Smith ne fai-
saient qu'un et bien entendu un expert en
écriture dédara que le chèque de 1877 et
ceux de 1896 étaient da la même ôcritur«
(parbleu !) ; mais il ajouta qua c'était l'écri-
ture de Beck déguisée. Ah! ces bons experts
en écriture : ils sont les mêmes partout, el
leur.préteEdue science a la vie dure 1

Aux assises, le juge, sir Forrest Fulton,'
qui avait, comme avocat, poursuivi John
Smith en 1877, s'opposa à ce que 1,'avocat de
Beck démontrât que Beck et Smith étalée!
deux personnages différents. En effet, pout
une raison ou pour une autre, l'agent Spur«
rell n'avait pas été appelé au procès. Autre-
ment les témoignages de plusieurs person*
ries, qui l'avaient fréquenté à Lima de 1875
à 1882, auraient prouvé un alibi irréfutable,
car si Beek était à Lima à l'époque indiquée
11 ne pouvait être Smith, qui pendant cei
mêmes années était sous les verrous es
Angleterre.

Et sir Forrast Fulton condamna Becfc
comme étant John Smith, à sept ans de ser-
vitude pénale.

En 1898, Beck parvint à savoir que Joha
Smith, pour lequel on le faisait passer,
était Israélite. Aussitôt, il adresse une pé-
tition au ministère de l'Intérieur (on- sait
qui! n'y a pas d8 ministère de la justice es
Angleterre), Le médecin de la prison l'exa-
mine et, de son rapport, il résuite que BecK
ne peut être John Smith.

La-dessus, le ministre de l'intérieur prend
une décision admirable, Beck portait SUÎ
son vêtement, selon le règlement des pri-
sons anglaises, la lettre W. indiquant l'an-
née de sa condamnation (1890) et la lettre
D, indiquant celle de la condamnation da
Smith (1877), pour lequel on le faisait pas-
ser.

Sur le vu du rapport du médecin, le mi-
nistre da l'Intérieur donna l'ordre qua la
lettre D serait enlevée des vêtements de
Beck. C'était reconnaître qu'il n'était pas
John Smith. Mais le ministre le laissa néant
moins en prison, où il resta jusqu'en 1901,
où il fut libéré conditionnellemenî.

Beck, aussitôt libre, n'eut qu'un seul but i
retrouver John Smith et faire reconnaître
son innocence.

U remue oiel et terre et obtient mêrn?
l'appui de l'Armés du Salut dont la police
.— l'Armée du Salut a sa police — l'aide d«
son mieux;. ' * / 

Au ihoîs d'avril dernier, 'plusieurs 'jeune*
femmes sont de nouveau victimes d'ui<
escroc qui se dit noble, demeurant à Saint- .
John's Wood... Enfin le procédé de 1877 el
de 1896. Et on arrête Beck, — L'homme qui
m'a volée, s'écrie une jeune femme, avail
la moustache grise ; et dans les individus
au milieu desquels on met Beck, pour voir
si le témoin le reconnaîtra, pas un n'a la
moustache grise.

On fait le procès, les témoins défilent, y
compris le fameux expert eé écrlture.eê na<
turellement Beck est reconnu coupable. Lu
Juge Granthan remet àhuitaine le jugement
lorsque, dans l'Intervalle, on arrête, es
quelque sorte en flagrant délit, un individu
qui.empleyant le procédé connu.escroquait
de 1 argent et des bijoux à des jeunes fera-
mes aussi confiantes que peu farouches.

Cette fois, il n'y avait pas à hésiter, Deux
Jours après, Beck était mis en liberté et
recevait du roi le pardon du crime qu'il n'a
commis ni en 1896, ni en 1904.

La presse s'empara da l'incident et de*
manda d'abord une indemnité pour Beck,
ensuite une enquête. Sur ce point, il y a eu
unanimité complète dans tous les journaux
de tous les partis.

Le gouvernement a dû s'exécuter et vlenj
de donner à M. Beck une Indemnité da
50,000 francs à titre « d'acte de grâce », a
condition qu'il renonce par écrit à tout ES-

. cour*! .«entre VauîosUé» .• *



Outre que l'opinion considère _ comme
Ê^risolre et mesquine cette indemnité, elle
réclame une enquête avec une énergie redou-
blée. Quant à M. Beck, soutenu par l'opinion
et par ia presse, il refuse les 50,000 francs,
proteste contre l'expression « dacte de
grâce » et trouve que 50,000 francs pour ce
ffu'il a souffert physiquement et morale-
ment, c'est tout à fait insuffisant.

Une note officieuse annonce que si M.
Beck refuse l'offre qui lui est faite, elle ne
sera probablement pas renouvelée plus tard,
tout cela excite davantage l'opinion, en
âémontrant que le gouvernement veut clas-
ser cette affaire. Or, c'est Justement ce que
les Anglais ne veulent pas. Et comme M.
Beck, qui n'est plus Jeûna et qui n'est pas
riche, pourrait être tenté d'accepter la som-
me qu'on lui offre, les propriétaires du
tournai le Daily Mail viennent de prendre
l'engagement de lui donner 1-es 50.000 fr.de
façon a ce qu'il puisse, sans en souffrir per-
sonnellement, servir l'Intérêt public en ré-
damant une enquête et en démasquant les
auteurs de la persécution dont il a été la
Victime.

C'est là que cette aSaire en est aujour-
d'hui.
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J,'HÊCfiTOMEE DE PORT-âBTHUB. — UNE
"- DÉFENSE HÉROÏQUE. — L'IHCiDERT

DE SHIHGHM.

":: ; :Ï€ SIÈGE OE POnT-MHUn
:. L'Echec Japonais à Port-Arthur*

i . Saint-Pétersbourg, 23 août.
UagencGidu ministère russe des

finances télégraphie d© ISioukden
.-<5U@, depuis le commencement du
siège de Port-Ârthur, Ses Japo-
nais ont perdu, dans lies différen-
ces attaques dirigées contre cette
place, plus de SO.OÔO hommes.

Shanghaï, 23 août.

•Il sa confirme que les Japonais ont
Complètement échoué avant-hier dans
leur attaque de Port-Aithur.

Leurs pertes seraient énormes.
On annonça d'autre part la prise de

Liao-Ti-Chàn par les Japonais, mais rien
encore n'est officiel à ce sujet. La résis-
tance des Russes est héroïque.

Ché-Fou, 23 août.
Suivant des nouvelles de source sûre, 11

Se confirme que les Japonais ont échoué
avant-hier avec de grosses pertes, dans leur
attaque de Port-Arthur.

Uu réfugié russe arrivé hier dit que Pi-
'geon-Bay a été pris par les Japonais. Un
officier d'unnavire arrivé deNiou-Tchouang
dit qu'en longeant ia côte de près, il a vu
ses feux d'artillerie dirigés de Llao-Ti-
Chan sur Port-Arthur. Llao-Tl-Chan serait
donc pris parles Japonais et la situation de
Port-Arthur serait très précaire, mais il ne
faut accepter ces nouvelles que sous ré-

' serves. :

L@s Torpilleurs japonais repsussés

Saint-Pétersbourg, 23 août.
L'escadrille des torpilleurs Japonais, pos-

tée à Tentrée des cuirassés devant Port-
Arthur, a tenté, dans la nuit de samedi à
dimanche,- de pénétrer clans le port inté-
rieur, afin d'avarier et d'incendier si possi-
ble la flotte rassemblée sous le commande-
ment de l'amiral Ouchtomsky.

Découverts parles postes fie surveillance,
les torpilleurs eanemis ont été remarqués à
temps. Les batteries ont fait feu. Les tor-
pilleurs ont rebroussé chemin,
' Une dépêche de Ché-Foit, 22 août (source
chinoise) dit que, le 21 août, de six heures
du N matin jusqu'à une heure de l'après-
midi, les Japonais ont bombardé Port-
Arthur. Le feu était intense.

Les batteries russes ont fait taire les bat-
teries japonaises. La flotte japonaise a pris
le large.

- Ura Atàieu du Général Sîoesssl
Londres, 23 août.

D'après une dépêche dé Moscou au Mor-
ning Post, un des ami3 intimas du général
Stoessel vient de recevoir du défenseur de
Port-Arthur un télégramme se terminant
par ces mots : a Adieu pour Jamais. Port-
Arthur sera mon tombeau »

Las Renforts Japonais
Saint-Pétersbourg, 23 août.

Le correspondant du Novoië Vrêmia télé-
graphie de Ché-Fou que les troupes nip-
ponnes qui assiègent Port-Arthur ont perdu,
depuis le commencement du mois, un nom-
bre si considérable d'hommes que le géné-
ral Nodzu s'était vu dans la nécessité de
tHëmanderd'urgeace des renforts pour con*
timuer les opérations du siège.
;,;.G'est dans ce but que quinze régiments

détachés de l'armée au général Oku vien-
nent d'arriver sous Port Arthur, pour ren-
forcer les troupes assiégeantes.

Les Incidents d© Shanghaï
Londres, 23 août.

;,..t)n télégraphie d8 Washington au Cen-
tral News . que le consul des Etats-Unis a
Shanghaï, M. Goodnow, et l'amiral Stir-
ling, commandant l'escadre américaine
stationnant dans ce port, ont reçu l'ordre
àé s'abstenir de toute intervention pour le
maintien de la neutralité chinoise.
'•'-D'autre part, le correspondant du Central
 $eics a Rome télégraphie que Yltalia Mi-
iiiare a reçu de Shanghaï une dépêche sous

réserves d'après laquelle l'amiral japonais
aurait donné l'ordre de bombarder dans le
port VAskold et le Grossovoï.

L'Attitude ties Etats-Unis
Washington, 23 août.

Le consul général des Etats-Unis à
Shanghaï a reçu des instructions impératl-
vee : il doit éviter tout conflit, sauf a la
dernière extrémité, et s'attacher a défendra
la vie et la propriété des Américains si
nombreux à Shanghaï.

Toute imprudence de la part du torpil-
leur japonais, qui est à l'ancre près d'un
croiseur russe, est susceptible d'entraîner
une conflagration générale.

Le « Diane » à Seïgoa
Saigon, 23 août.

Les avaries du Diana sont légères. Le
croiseur russe sera incessamment en état
de reprendre la mer.

On ne signale aucun navire japonais au
large des côtes, depuis Hong-Kong jusqu'au
cap Saint-Jacques.

Au Conseil de l'Amirauté russe
Saint-Pétersbourg, 23 août.

Un conseil de l'Amirauté doit être tenu
aujourd'hui pour examiner le cas de
l'AsAoW et du Grossovoï, réfugiés en ri-
vière, de Shanghaï et qui auraient dû,
d'après l'injonction du Tao-Taï, appareiller
à midi.

La majorité des membres du conseil est
d'avis que le désarmement de l'Àskold s'im-
pose : non que ce croiseur ne soit pas en
état de tenir la mer, mais sa sortie de ia ri-
vière présentera BUÏ le banc de Wosung les
plus grandes difficultés. Le Grossovoï ris-
quant seul une sortie court & un désastre.

D'autre part, on est impressionné Ici par
l'abstention du corps consulaire, qui, n'a
pas cru pouvoir intervenir et s'en remet à
la Chine impuissante pour faire respecter
la neutralité.

Le bruit court dans les milieux mari-
times que le Diana, au départ de Saigon,
fera route vers l'Europe. La mer paraît
libre au nord du cap Saint-Jacques et on
estime que le retour du croiseur à Vladivo-
stok est Impossible. Plusieurs amiraux con-
seillent d'éviter cette nouvelle perte.

A Shanghaï, le corps consulaire n'a pris
auoune décision positive et s'est borné à
inviter le Tao-Taï à demander à Pékin des
ordres et l'envol d'une force navale suffi-
sants, mais les meilleurs croiseurs chinois
sont précisément ceux de l'amiral Sah, dont
on se rappelle l'abstention à Ché-Fou. L'a-
miral Sah est exaspéré par la protestation
des Russes et peu disposé à une interven-
tion.

L'inquiétude est vive dans les concessions
étrangères. On est convaincu, toutefois, que
les stationnaires ne souffriront pas une atta-
que des Japonais dans ia rivière. Les colo-
nies européennes désirent le désarmement
des navires russes, visiblement incapables
de forcer la sortie des eaux chinoises.

En EflandchsuHa

. Saint-Pétersbourg, 23 août.

Bien que les Japonais étendent des forces
considérables devant le front sud de l'armés
da Mandchourie, oa ne prévoit pas de pro-
chain combat sérieux. Tout se borne ac-
tuellement à des fusillades quotidiennes.

L'avant-garde des Japonais inquiète la
nuit les Russes, Ceux-ci ont ordre de ne pas
tirer, mais d'employer uniquement des ar-
mes blanches. Les Cninols annoncent qua
les Japonais ont débarqué à In-Kéou 30,000
hommes et 200 canons, qui ont été dirigés
en partie sur le vieux Niou-Tchouang et en
partie sur Kaï-Tchen. Les attaques de
khoungouses se multiplient.

LES CONSEILS GENERAUX
A Travers las conseils généraux

— Rev.iHg .rétrospective. ..-— Dé-
clarations jst ,.|nc|àehts. „.,„,,„.,„ «

AU CONSEIL GÉNÉRAL BE IfiAME-ET-LOiRE
Angers, 23 août.

Quelques incidents se sont produits à la
première séance du conseil général, dont la
majorité est libérale.

M. Grignon, président, a contesté tout
d'abord la statistique ministérielle à propos
des dernières élections. Il a protesté en-
suite contre la 'suppression de l'enseigne-
ment congréganiste.

Enfin, il a lu un vœu signé de la majo-
rité des conseillers réclamant le rétablisse-
ment a bref délai des relations diplomati-
ques avec le Saint-Siège.

Le préfet s'est vivement élevé contre les
protestations du président, qu'il a rappelé
au respect de ia loi.

UN DISCOURS DE M. KILLIâRO
Evreux, 23 août.

M. Milliard, sénateur, élu président, a
prononcé un discours dans lequel il a criti-
qué la politique de M. Combes.

Au l«adèaaai» da discours da Pons, a-t-il dit,
deux Journaux de Paria oat engage nue polé-
mique sur le point da savoir si c'est avec ou
sans regret que M. la président du conseil com-
bat les répubiiaalas progressistes. La question
me paraît sans intérêt. Ca que ja sais, par uns
êxpériffiacà personnelle et récente, c'est qu'il les
combat avec acharnement.

Je tenais â îe constater, mais ja ne m'en
plains pas, car cette lutte m'a mis dans la né-
cessité da faire usa campagne caris taon can-
ton, de m'espliquer sur la pohtiçyja du gouver-
nement, et m'a lait éprouver la fidélité et i'in-
dépendanco ae mes compatriotes.

Dans le même discours, M. la président du
conseil semblait s'étonner de voir les républi-
cains modelés dans l'opposition.

Ce qui devrait l'étonner, c'est d'eu voir un
certain nombre dans sa majorité. Ne disait-il
pas, dernièrement, a un Jocrnallsie aatnenien,
que, s'ils revenaient au pouvoir, ils feraient une

politique lunesta à la France ? Et n'ajoutalt-il
pas que ia pacte passé par lui avee les soeia."
listes tenait plus que jamais?

Qa'irious-nooa faire — Ja parla en mon nom
et sous ma responsabilité •— dans une majorité
où figurent les goclaiistes, où Us sont traitas en
enfants gâtés et qui est menée par eus?

Ati! comme je comprends l'orgueil de M. Jau-
râa -vantant dans son discours a'Am&tardatn sa
tactique politique et les résultats otiteaus, san»
abandonner d'ailleurs les priueipes sooiaHsl.es
da ia lutte «la classas et da la jïdpsléto e»i!eo~
lira I

Ja caniprenâ» moins ia facilita ave» Uquella
M. la-présideut du confiait s'accommoda de la
politique des autres. Quand U aura sa politique
et qu'il JQOES ia fera connaître, nous -verrons si
nous devons entrer dans sa majorité, «nais je
drois que l'intérêt de la République nous com-
mande encore da rester dans l'opposition. (Ap-
plaudissements.)

Le préfet, M. Beverinl-Vico, a demandé
la parole.

Le président du conseil général, a-t-il dit,
vient da prononcer un discours politique et j'ai
le devoir de relever les attaques formulée»
contre, le gouvernement que Je représenta ici.

Ma réponse sera très brève et claire. Le pays
est en ce moment en présence de deux politi-
ques, l'une, celle du gouvernement, ayant l'ap-
pui de l'Immense majorité du parti républi-
cain ; l'autre, soutenue au contraire par une
minorité de républicains, avec l'appui de tous
les partisans des régimes déclics.

Le préfet, continuant, prétend qu'il y a,
de la pars des adversaires du gouverne-
ment de la République, ' des agissements
regrettables et 11 estime que les représen-
tants de l'Eure dans les diverses assemblées
élues partagent absolument sa manière de
voir.

Après la préfet, M. Modeste Leroy a
dit:

Modéré, J'ai la prétention da l'avoir été et da
l'être toujours, mais, par dessus tout, je suis
républicain, et, comme tel, ja regrette qu'il
n'y ait pas plus de modérés qui soient venus à
la politique inaugurés par M. Waldect-Rous»
seau.

Si la majorité des modérés n'avait pas refusé
d'entrer dans cette politique, s'ils étaient venu»
en' plus srand nombre avec nous,, ils auraient
pu faire un utile contrepoids à cette influence,
qua M. la président du conseil trouva dange-
reuse, du parti socialiste.

Que M. le président me laissa lui dira qua
les modérés qui ont refusé d'entrer naguère dan»
la majorité ministérielle ont, suivant moi,
commis une faute que peut-être quelques-uns
d'entre eux regrettent aujourd'hui.

m CÛÏiSEIL m GBÈïîE

Auch, 23 août.

Conformément à l'engagement d'honneur
qu'ils avaient pris dernièrement, les con-
seillers généraux se sont tous abstenus
de répondre à la convocation du préfet et
la session n'a pu être ouverte.

Oa sais que les membres de l'assemblée
départementale sont résolus à ne siéger
qu'en octobre.

COBTRE LiS RUPTURE AVEC LE VATICAN
Saint-Brieuc, 23 août.

M. Louis Olïivier, député, a déposé au
conseil général des Côtes-ûu-Nord le vœu
suivant :

La rupture des relations diplomatiques entra
le gouvernement de la République et le Vatican,
provoquée par le ministère pour apporter da
nouvelles entraves au libre exercise du culte
catholique et préparer de nouvelles persécutions
religieuses, a déjà soulave de légitimes regrets
dans notre département-

Elu en grands majorité avec de3 programmes
de revendications des libertés religieuses et re-
présentant ainsi des populations profondément
attachées a leurs croyances chrétiennes, le con-
seil général ne peaï rester indlfféréât à calta
nouvelle attaque dirigés contre l'Eglise catho-
lique et le Souverain-Pontife. Il doit' donc tenir
â Honneur de se faire l'interprète des senti-
ments de fidélité de tous les catholiques du dé-
partement, «sa même temps que de leurs pro-
testations contre la suppression de l'ambassade
du Vatican, qui ne peut être que le prétests de
nouvelles mesures d'oppression contre la reli-
gion.

En consêqueacs, le conseil général émet le
vœu que l'ambassade du Vatican soit rétablie et
que 'le Concordat . soit désormais loyalement
observé,-dans--un esprit d'union et d'apaisement
pour la? saolrioatlon rsllgieusa: du pays et la
grandeur môme de ia Francs,

LE FIACRE AJON MARCHE
Une réforme importante va être réalisée

à Paris dans le régime des voitures de place.
D'ici deux ou trots jours, le fiacre sera ac-
cessiljle à toutes les bourses. Pour la modi-
que somme de 75 centimes, chacun pourra
« couvrir » sans fatigue une course de 1,200
mètres, — le même prix qu'une place d'om-
nibus, si l'on est deux personnes.

Tout le monde connaît, pour en avoir
soufiert, l'affreux régime qui régit — si l'on
peut cire — la matière. Un tarif esorbitaot
et ibjuste : 1 fa. 50 pour une course de 500
mètres comme pour une course de plusieurs
kilomètres ; les contestations permanentes
aveo les cochers, l'impossibilité d'établir la
bonne foi d"une partie ou de l'autre, las
conventions étant purement verbales, etc.,
l'aaarohle pour tout dire.

Il y a viDgt-cinqans que les imperîeolions
du . régime apparaissaient aux intéressés :
public, loueurs, cochers.

— Donnez-nous le compteur horo-klîo-
méîrîque, disaient ces derniers, et tout ira
bien.'

Mais les loueurs faisaient la sourde
oreille. 11 est juste de dire qua les systèmes
proposés, d'uua complexité et d'une fragi-
lité Inquiétantes, favorisaient les critiques.

Pourtant peu à peu un compteur établis-
sait sa renommés dans le monde. Berlin, .
certaines villes de la Suisse, Dresde, Ham-
bourg en usaient à la satisfaction de leurs
habitants.

Ces expériences éveillèrent tout de môme
l'attention des compagnies et des loueurs
parisiens endormis dans la routine natio-
nale, et ils se mirent à étudier la question.

Une société française leur présenta un ap-
pareil, qui semble parfait à tous points de
vue, la taxamètre, et la chambre syndicale
des loueur» décida de tenter une expérience.

Bientôt plusieurs centaines de Sacras »•-
ront pourvu» de cet appareil, at solilelt*-
ront 1» jugement du publia, Il ne aous
sembla pas douteux qas «e j«geiaanl soit
îavorafcl*.

Le taïamètra ressembla à uns pendule
oa & un gras réveili»~£aai.ia, qui eas plaai
sur la sièg» du cocher, a ga droite. Il e&t
surmonté d'un petit drapeau métallique
portant le mot a libre ». Quand ia voiture
est Inoccupée, le drapeau ea» vertical et
offre eon indication a l'œil du client.

& ia CoMPsa
Dès qm celui-el s'est installé dans îe vé-

hicule, le cocher abaisse son drapeau, et
cette manœuvra, produisant un déolan-
chement, met l'appareil en mouvement.
Aussitôt, sur le cadran, îace au voyageur,
vient s'inscrira sur la fenêtre principale ae
gauche le chiffre 0,75, montant de la a prise
en charge », qui restera fixé jusqu'à la dis-
tance da 1,200 mètres. La fenêtre de droite
vous avertit que vous marchez au tarif ki-
tométrique. En effet, à cette somme primi-
tive de 75 centimes, viendra s'ajouter une
somme de 10 centimes par 400 mètres par-
courus. Ainsi, le taxameira marquera 0,85
fie 1,201 mètres à 1,600 mètres et 0,S5 de
1,601 mètre» à 2,000 mètres, etc.Pouriir.55,
prix de l'ancienne course, le voyageur par-
courra donc une distance de 4,401) mètres.
Ca tarif, oa le veit, ne laisse pas d'être
avantageux.

Au dessous du mentant de la course,
s'iaacrit, s'il y a lieu, la prix dés supplé-
ments : 25 centimes par colis, 50 centimes
pour passage des fortifications, course et
heur8 de nuit. Le voyageu* doit donc payer
le total des prix marqués dans les deux
guichets de gauohe.

Lorsque le voyageur a payé et que la
fiacre redevient libre, le cocher relève son
drapeau et les sommes sont effacées des
guichets.

Au Kllôfriàti** &î & J'Heur®

Mais si, 'au lieu d'effectuer une course
d'une seule traita, le voyageur s'arreî© en
route puis repart, le tarif, cessant d'être
seulement kilométrique, devient horo-kilc-
métriq'ue. Voici comment :

Le prix initiai de "5 centimes donne droit
à une coursa de 1.200 mètres ou â 8 minu-
tes d'attente ou de marche lente. Le prix
horaire s'accroît ensuite de i© centimes par
S minutes.

Ceci étant donné, vous prsBez une voi-
ture, vous parcourez 1.200 mètres pour 75
centimes au tarif kilométrique. Voua vous
arrêtez pour rendre une visite. Le taxaniè-
tre est pourvu â l'avers de trois manettes :
l'une pour remonter l'appareil chaque ma-
tin, une autre' pour marquer les supplé-
ments et la troisième pour indiquer le tarif,
horaire ou kilométrique.

En l'espèce, la voiture étant arrêtée, le
compteur ne marque plus. Le cocher doit
tourner la manette de droite à gauche, et le
compteur se trouve réglé pour devenir
horaire. Le client ne va pas payer des mè-
tres qu'il a cessé de parcourir, mais uue
location à l'heure, et le guichet de droits
va enregistrer ce changement : les mots
% au kilomètre » s'effaceront pour céder la
place aux mots : « au pas ou d'attentes.

Le voyageur payera 10 centimes par 3
minutes "et ces 10 centimes viendront s'a-
jouter dans l'a fenêtre ûe gauche aux pri-
mitifs 75 centimes.

Lorsqu'il remontera en voiture, si le véhi-
cule avance à use vitesse inférieure â 8 ki-
lomètres a l'heure, le tarif reste horaire ;
dès que cette allure est dépassée, l'appareil
applique de lui-même le tarif kilométri-
que.

Si nous examinons, a un mité point de
vue, la portée de cette retenue, nous de-
vons constater qu'eue régularise singuliè-
rement les, rapporta: du cocher avec son
client. *«»•>*

Aveo le client, en eSeî, il n'y a pîug da
contestation possible. Les frais sont clai-
rement indiqués ; tout le monde peut lire.
Quand le voyageur a quitté la voiture, un
tour de manette met le compteur &u repos,
et le guichet de droite inscrit ca mot, tan-
tandis que les chiffres indiquant la. somme
due eont maintenus dans le guichet de
gauche. Si, par impossible, uu différend
s'élsvait, n'importa quel agent de police
pourrait le trancher.

il Délégué français ea SerMe
Paris, 23 aoûS.

Le eheî de bataillon Lavasseur, de ia di-
rection des troupes coloniales, est placé
hors cadras pour servir auprès du roi de
Serbie.

On se souviens, nous l'avons annoncé
dans une interview de M. Vesnitch, mlais-
tre de Serbie & Paris, que le roi de Serbie
avais demandé qu'un officier français fût
mis à sa disposition pour être gouverneur
de son fils.

La Traversée de^a Maicîie en Caioî
Cherbourg, 23 août.

Deux Anglais viennent de tenir et de ga-
gner le pari da traverser la Manche en
canot à rames et dans ia plus grands, lar-
geur du canal.

Partis de Sandown, ils ont mis vingt-
neuf heures pour arriver à Cherbourg. Ils
étaient d'ailleurs complètement épuisés. Ils
sont repartis par le vapeur anglais Balmo-
ral, qui a pris leur canot a baril.

'' . in vi 'i" KI i muni iiiiinniiMM»iiH«ii»i'ini»nii'iiimm niiimiiiiiii'ni

STRATEGIE JAPONAISE

La Nouveau Temps de Pélersbourg
tient d« publier una lettre de Mand-
chourie qui donna quelques renseigne-
ments curieux sur 1<M particularités de
la tactique nippons ;

Dans leurs marches, les Japonais esqui-
vent coûts qua coûts les vallées et les ra-
vins. Ils réussirent a hisser leur artillerie
par de vrais sentiers de chamois. De la
sorte, ils n'ont pas de fleuves à franchir, lia
ne risquent ni surprisa ni enveloppement.
Ils n'avancent d'ordinaire qu'avec lenteur
n'étant pas habitués aux chaussures. Beau-
coup de soldats mettent des sandales de
paille tressée. On expédie toujours en re-
connaissance des Chinois qui fouillent le
moindre hulsson. Nos Célestes s'acquittent
d'autant plus soigneusement de leur beso-
gne que la première négligence est punie
de mort immédiate.

La cavalerie se tient le plus souvent der-
rière l'infanterie. On l'emploie de préférence
à couvrir l'artillerie. Quant aux bagages, à
dos de coolies ou de mulets, ils se trouvent
constamment fort loin de la bataille et a
l'abrLLe soldat japonais est très peu chargé;
il ne porte guère que son fusil, des cartou-
ches, une gourde pleine d'eau et une pro-
vision de riz pressé. Oa évite autant que
possible les marches de nuit ; l'Asiatique
ne saurait s® passer de sommeil. Fréquem-
ment, les sentinelles s'endorment : c'est
ainsi que de nombreux prisonniers russes
se sont échappés.

Quant une colonne japonaise veut occu-
per une position, on envoie en éclaireun
des Chinois du pays : s'ils annoncent qu'il
n'y a pas de Russes de ce cûté, dsa lignes
de tirailleurs se déploient sur le terrain.
On canonne, par précaution, les collines
suspectes. Après, le corps principal agit à
son tour. On commence aussitôt las tran-
chées. Puis on étudie les distances pour le
tir, on fabrique des tables de hausse qu'on
place bien en vue, et on les explique aux
hommes. La défense de la position restera
efficace, même au cas où tous les gradés
seraient tués.

Voici les prodromes d'une attaque Japo-
naise : une nuée d'espions chinois apparaît
sur les montagnes voisinas ; les iaaiffèaes
quittent les villages et les maisons isolées.
Les Chinois organisent des stations de
signaux mystérieux.

Les Japonais gaspillent leurs munitions,
surtout celles d'artillerie. Ils tirent très vite.
Leur pourcentage de touche est très faible.
Ils honorent d'une salve de coups de canon
una patrouille, voir un simple casaque i
La portée de leurs pièces de montagne est
inférieure à celles des pièces à tir rapide
russes.

Quand lis sont victorieux, leur poursuite
est nulle ; leurs hommes n'en peuveut plus!
Où ils brillent, c'est dans leur façon d'ex-
ploiter le goût suranné des Russes pour le
combat à la baïonnette : ils font tranquille-
ment place au régiment qui charge, et
l'accueillent ensuite par les feux de salve
de leurs réserves.

t!j **•

UN CHAPEAU BK 18.05 0 FRANCS.

Au nombre des objets les plus notables
envoyés par le Mexique â l'Exposition do
Saint-Louis figure un chapeau de charro,
fabriqué par una maison de Puabla et que,
selon un Journal de Mexico, vaut plus de
3.000 dollars.

C'est un véritable objet d'art, taat sont
fines et artistiques les broderies qui le gar-
nissent. Inutile de dire que des matériaux
de toute première qualité et des ûls d'or et
d'argent par ont été employés pour le fa-
briquer.

' JjL.e.st biea..regrettable, .pour ,1'ayeatr de.ee
èôuvrè-enef, que l'empereur Soulau^ue ait
cessé de vivre.

ALXO I ALLO !

Mesdemoiselles les téléphonistes, prêtez
l'oreille 1 Vous devrez, à partir de demain,
percevoir nettement le son que produiront,
en tombant, uns pièce de dix centimes et
une pièce de cinq centimes introduites
dans un nouvel appareil automatique télé-
phonique!

Cet apareil, avant d'être placé clans tous
les bureaux de Paris, est installé a celui de
la Roquette ; il est fait sur le modèle des
distributeurs automatiques. Le public, pour
s'en servir, devra procéder de la façon sui-
vante :

Glisser une pièce de 10 centimes et une
pièce de 5 centimes dans l'ouverture placée
au faite de l'appareil ; tirer lesleviersplaoès
derrière ces ouvertures.

Le son que produisent les pièces est perçu
par la téléphoniste.

Appeler le poste correspondant en tour-'
nanta plusieurs reprises ia poignée de la
magnéto ; porter ensuite à son oreille les
récepteurs ; attendre que la téléphoniste du
poste central ait r4peûdu : « J'écoute ».

Enoncer le numéro correspondant urbain '
qu'on désire ; écouter avec attention le col-
latldnnement de ce numéro.

La communication terminée, raccroches;
les récepteurs I

Ainsi donc,mesdemoiae.lles,ouvre2roreille
et... la bonne !

LE LANSAOE DES TI5SHBRES

Connaissez-vous le langage des timbres-
poste ? Un journal anglais nous signale
cette innovation que d'ingénieux esprits ont
créé», et ainsi la simple monnaie postale
dev lent un emblème et un messager de
l'amour. Voulez-vous la eîe! de cette mé-
thode de correspondance spéciale?

A l'ordinaire, le timbre placTTT^
supérieur de droite signifie iLLl^fla
droit et tête en haut: , fa désire ̂  e*
tlô » ; en travers : a M'atmez-ycm* 9 e at»i-
en bas : « Ne m'écrivea plnsl a - J ' tftîa
a Ecrivsa lmmédiat«Da»at. » * P8»eiié-

Lorsque le timbre est SU'anaie t«« '
eût* droit, collé régulièrement u^^ur,
a Votre amour me ravit »; « ran0u lgQ!%!
supérieur, tète en haut : « je TOUS ,1*Ucl«»
«a travers : a Mou cosur e*t a un , . e »;
la tèta en k»s: «Bonjour nw n "tfe »;
l'angle intérieur gauche, Il sitruiflo ,* *• 4
haut : a La flatllté aura sa récomnl s 6l»
horiaontalemani : «Ne m'abanaoun^ 80 ":
daua ma aouienr»; tête en bas •l v n*
triomphez da toutes les épreuves » °Us

Lorsque le timoré est ea liga» av.„ ,
nom du destinataire, lises : KJ8 VÛIJs 'le
vous voir. 9 wa 4«

Voilà, n'est-il paa vrai, ua langaw «*
mant. i.eajeunes Anglaises en toat »»»,?*
IL. la Joie de leurs flirta. ' *aj*!t-

.TOUJOURS UuaAS '
Qui veat se laite tatouer les yeux ?
Les docteurs Haskell et HeUiraau t>K

du service d'ophtalmologie du Mass-Tr-h
setts Inûrmary de Boston, affirment'
l'opération est non seulement ooslt^
mais qu'elle doit presque toujours réus»?

Surtout en carde a taies », leur interv»
ventlon a donné de merveilleux résultat- *

Après avoir cocaïne l'œil, les 'pra»liw
font, avec différentes aiguilles extrômeS
fines, une centaine de points dans iaW
née, k un dixième de millimètre de Zï"
fondeur seulement, puis y déposent'm.Ji
ques gouttes d'un pigment spécial lu»
vert, noir ©u marron, selon la couleur o«
l'on désire donner à l'iris. Une sem«n8 al
repos, tacs lire ni écrire et le ton- £,
joué. La souffrance est nulle. Quant m'tnw
fixé pour l'opération, on ne sait m* 5
c'est « a l'œil ». . . r

SSOINS DE SAUCÎSSONS OFRCiEUsi

Les électeurs et. les conseillers munici
paux de la Guadeloupe vont être dans t
consternation. Voici, en effet, dans toute r
saveur, k l'Officiel de la colonie, la orosa
du gouverneur : "

« Il ne met pas possible de laisser se m
pstuer des errements dont l'ancienneté seza
ble excuser aux yeux de certains d'entré
eux, l'illégalité ». Et il rappelle qu'aux ter-
mes de la loi les dépenses électorales oui
peuvent être Impatées aux budgets coV
munaax sont les frais de recensement
achats d'urnes, etc., maïs nullement les
achats de comestibles. Toutefois, « tenant
compte des conditions spéciales du climat
de l'éloignement de certains bureaux ûé
vote et de l'absence de restaurants dans is
plupart des communes », l'indulgent gou-
verneur se montre disposé « à tolérer pro-
visoirement que des sommes minimes et
d'année ea année plus faibles continuent
d'être affectées à des achats alimentaires
pour les bureaux de vote et Isa conseils
municipaux s.

Ce n'est pas encore la lamine ; mais c'est
la sobriété obligatoire.

Kios&RT frKANe-ïsaÂOorî,

Les Débats ont lu dans la Fédération
artistique, ûe Bruxelles, que Mozart
était franc-maçon.

Même 11 écrivit pour sa loge, qui s'appelait da
joli nom de « l'Espérance couronnée »,sspt can-
tates. Un instant, il se demanda s'il ne. fonde-
rait pas u'a'ë loge ; 11 en rédigea les statuts : la
projet n'aboatlt pas.

Toujours est-il qu'à « l'Espérance couronnée»,
un F. -. Stadler lui chipa sa montre; on F.-,
Sehtkaaaae? vendit très spontanément la parti-
tios» da la Flûte enchantée.

% Att ! les coquins ! » disait Mozart avac uca
fraternelle .-. flien-relilance.

BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE
"MardCss "août 1904, ' /

La situation reste très troublée dans l'ouest &\ "
le centre de l'Europe ; ia dépression signalas ,
hier, sur l'Agieierre s'est déplacée vers l'est, ea
se creusant, oes minima assez profonds se trou-
vent aujourd hùi près de Varsovie, 750 "/", el
dans le nord de l'Adriatique.

Le vent est fort des régions nord sur nos côte!
de la Manche, il est très fort à Port-Vendres ë
aux Iles Sanguinaires, où la nier est grosse.

Lia iortas averses sont tombée» daus ie MM
et l'est da la France; on a recueilli.23 m m
d'eau à Besançon, Z$ a Duitfcerqua, la â Gûar<
ievilie, S a- Paris.

La température a baissé ûans l'ouest, de l'Ea-
rops ; eue était ce matin de S» à Beitort, i0* â
Limoges, i'i' à Paris, '17' à Perpignan, Si* à
Alger.

On notait S' au Puy-de-Dôme, zéro auMoat
Moanier, V au Pic du Midi.

Ea France, le temps va rester frais; dai
averses sont encore probables, dans le Nord et
dans l'Est.

A Paris, hier, pluifl et orage da 2 heures à
4 h. 15 ; averses d'ans la soirea et dans ia nuit.
Pendant un coup de vent, on a note une viussa
de li mètres par seconde à la tour Eiïïei.

La température moyenne, l4°iS, a été inférieure
de B?3 & ia normale, iï*2. Depuis hier miâh
température maximum SS'9, nuniaiam 10'8.

A ia tour Eiîlei, température maximum 19' "
le 'Aï, à deux Heures soir ; minimum 9*5, 1» 23'
â nue h«ura ou malin ; baromètre à gepsnearul
du matin, 7&8 «y* S, en hausse a dix ne'ans.

Situation particulière aux ports ; la mer e!>
houleuse aur nos Cotes de ia Manche et de »
Méditerranée, peu agitée sur celles de i'Qcea.»'

; Lyon, S août [i h. soir}.

Una profonde dépression dont le centra est sur
l'Autricae affecte la pitii grande partie de l'w"
rope »t occasionne sur nos régions un veut as
noïd-ouesî atrsea fort et frais.

Ea eflat, la température maxlma de la jour*
née est seulement de 13'5 au Mont- Verdun, l"' a
Salnt-Genis, l'i'4 au Parc.

Le temps sembla devoir être gjacore frais aw»
pluia* par laat*sts.
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. ' . DEUXIÈME PARTIE

LES AMOUREUX DE BOLANDE

 — -M nous connaît donc ?
Une soudaine rougeur colora les Jones

paies de la mignonne.
— il... paraît... maman...

: — Et toi? tu le connaissais ?...
Elle se sentit empourprée par une rou-

geur encore plus vive..-.
— Je l'ai vu... souvent... se promener avec

ea sœur... dans la cour ou pensionnat...
Manuels regarda silencieusement sa fllle.
€e trouble visible... cette émotion qui

n'était plus celle de l'accident dont les sui-
tes,.Dieu merci, n'auraient aucune gravité...
ces- soudaines rougeurs sur sou visage..--
cette espèce de lien inavoué qui existait
entre ces deux enfants... car là-aesssus Ma-
nuels' avait déjà plus qu'un soupçon... tout
cela mettait dans son cœur de mère une
grande inquiétude... une grande hésitation
surtout...

Etaït-eile aussi, cette rencontre d'Henri
St de Rolande, un résultat de ia mystérieuse
loi d'harmonie dont Claude, autrefois, par-
iait toujours... delà loi qui, tût ou lard, di-
uait-il, remet es place,., les hommes comme
te choses *?.«»

Et que faire alors ?...
Fallait-il aider ce que le hasard provi-

dentiel semblait commencer... Fallait-il re-
cevoir ce jeune homme qui allait revenir,
— demain?...

Devrait-elle, au contraire, fermer leur
porte au fils de celui qui avait lait leur
malheur à toutes les deux... qui avait été
impitoyable?...

... Qui avait été pis que cela, peut être...
Oui, coupable, peut-être, vis-à-vis d'elles,

d'un de ces crimes que la loi n'atteint pas...
mais que la justice immanente... si elle
existe, punira tôt ou tard...

Et quelle que fut la décision qu'elle allait
prendra — que la porte de Manuèlé d'As-
premont lut ouverte ou fermée au fils de
François de Lorgerac, -— voilà qui! deve-
nait nécessaire que Rolande connût le mo-
bile et les raisons qui allaient faire agir sa
mère.

Voilà que le moment était venu où la
fille de Roland devait savoir son histoire
tout, entière.

Jamais, pauvre petite, Manuèle ne lui en
avait encore dit ua mot.

D'aborâ par respect pour sa pureté liliale
et puis par compassion pour sa belle Insou-
ciance d'enfant qui ne se douta pas de tou-
tes ces choses laides, cruelles, injustes.,.
qui n'a pour personne ni jalousie, al
haine... qui vit heureuse dans l'ignorance
de ce qui lui met au front une tache immé-
ritée...

Mais ce silence, tôt ou tard, il faudrait
bien le rompra. Cette ignorance, il faudrait
qu'elle eût un terme... Elle ne pouvait pas
durer indéfiniment... toute la vie de Ro-
lande...

Et Manuèle se dit :
— Est ce aussi cette providence mysté-

rieuse qui m'apporte l'occasion que j'au-
rais encore longtemps çherebée, en m'aver-
ttsaant çtoe le moment est venu ?..,

Alors, avec un gros soupir :
— C'est donc aujourd'hui que ma pauvre

chérie va vraiment eesser d'être une en-
fant...

Et, bien tendrement, à sa mignonne qui
la regardait, — un peu étonnée... un peu
inquiète, — se perdre dans cette absor-
bante... dans cette bizarre rêverie ..

— Ecoute, ma Rolande, ce jeune homme,
M. de Lorgerac, doit venir prendre demain
de tes nouvelles...

~- Oui. maman... fit en baissant les yeux
la jeune fille.

— Je ne le dis lias cela pour commencer
un interrogatoire, ma chérie. Je me doute
cependant que tu as un petit secret...

— Oh 1 maman !...
~- Un secret innocent comme toi,,. Je ne

te le demande pas.
*- Maman... ja te le dirai...
-- Non, pas aujourd'hui. Demain, si ta

veux... quand noua aurons eu avec M. de
Lorgerac un entretien qui sera très grave,
ma Rolande, parce que, à lui comme à toi,
la vais confier des choses d'une redoutable
importance... des choses qui vous intéres-
sent tous les deux.,, autant l'ua que l'au-
tre.

— Qu'y a-t-11 donc de commun?...
— Demain, ma chérie, demain tu le sau-

ras ea même temps que lui.

Enfin il arriva, ce lendemain !.,.
... Après une nuit de rêveries obsédantes

pour Rolande- qui se demandait, — mais
sans pouvoir trouver aucune raisonnable
réponse, -— ce qui pouvais exister au monde
intéressant, à la fois mademoiselle Castéras
et M. de Lorgerac...

Après une nuit de fièvre pour Henri qui s'eî-
îryaltà présent de ce qu'il allait dire de ce qu'il
allait faire daiss ceito maison où il ne trou-
vait rien... mais rien de ce qu'il avait a'a-
bord pensé, qu'il y repepsuerait... et où

déjà il se sentait pris... envahi... d'un sen-
timent inattendu, bizarro... presque dou-
loureux.., — et dont voilà qu'il m prenait â
chérir la souffrance inquiète et vag-ue..,

... Après, enfin, une nuit d'insomnie, où
Manuèle vit repasser dsns sa mémoire tous
les malheurs... toutes Jes atroces ironie* de
sa malechanoe...

Souvenirs que, cette fois, elle n'essayait
pas de chasser, -~ mais qu'elle évoquait, au
contraire pour qu'aucun détail de ce qu'elle
avait à raconter à. m fille devant ce 'jeune
homme ne risquât da disparaître, oublié.

Henri à» Lorgerac avait dit qu'il vien-
drait à midi.

Elle prit elle-même ses dispositions pour
être libre jusqu'à trois heures... et, sûre à
présent d'avoir a elle tout ie temps néces-
saire elle revint avenue des Ternes.

Ellfl avait recommandé à Rolande de pré-
parer le petit salon pour y recevoir mon-
sieur de Lorgerac.

Et comme il est impossible à la jeunesse
de ne pas se faire, autour de sol, une atmos-
phère d© printemps, tout aussitôt Rolande
avait mis ue la gaieté aveo des fleurs dans
cette pièce ïrolae et triste.

Plus d« housses cachant la modeste
étoffe à ramages du canapé et des deux fau-
teuils, — sur le piano uu gros bouquet, —
suc la grande table, celle où ou donnait les
l«çons,une plante verte dans son cache-pot,
-- et voilà la pièce habillée et riante.

Il pouvait venir, .maintenant. Il n'aurait
pas ua frisson en entrant.., comme lors-
qu'on pénètre dans une cbatnbre morte..,
car il y a la mort des choses comme ia
mort des êtres... toutes deux glacées.,,.
Uuîea «leux tristes... tristes à faire pieu-

Mais voici que la clef da Manuel» tour-
nait dans la serrure.

— Bonjour maman, fit Rolande ea ?ui
saatajaî an, cou»

~- Bonjour ma chérie. Gomment- es-tu ?
Je n'ai pas voulu t'évelller ce matin... tu
dormais si bien...

— ... Parce que je m'étais endormie si
tard,..

—• Elle avait donc beaucoup travailîê.cotte
petite tête, fit la mère avec ua sourire qui
cachait ua soupir.

— Oui, maman... mal», tu vois, Je vais
bien... tout à fait bien..,

—- Alors, chérie, déjeunons vite. U ne faut
pas faire attendra M. de Lorgerac.

Mais la recommandation était oiseuse. Ni
l'une ni l'autre n'avalent iaim.

Il flottait dans l'air de cette peiite salle à
manger comme une attente qui les oppres-
sait toutes las deux. —- L'une pensait à ce
qu'elle allait révéler, l'autre a ce qu'elle
allait savoir... .

Eafin, on entendit le timbre de la porte
d'entrée,

—Voilà M. de Lorgerac, fit Manuèle d'une
voix altérée.-. Viens mon enfant

Et presque en même temps que lui, elles
entrèrent dans le petit salon.

Il demandait déjà des nouvelles.
Mais Manuèle. saas le laisser achever :
— Merci, monsieur. Grâce à vous l'acci-

dent arrivé â ma fille n'a eu aucune suite
fâcheuse. Elle aurait même pu, à la rigueur,
donner, ca matin, ses leçons à Neuilly.

— Oh!.., si vite!.,.
— Vous la plaignez de l'exlstance de tra-

vail qu'elle est obligée de mener?... même
au lendemain d'une secousse dont elle a été
touiti malade?... Mais c'est la destinée des
filles pauvres... des enfants sans famille...

... Parcs que, continua-t-eiie d'une voix
singulièrement grave, nous sommes restées .
ssules au monde, ma fille et moi, depuis la
mort de mon pauvre mari... v»lre proche
parent, monsieur ûe Lorgerac.

' — Mon aareat L.„ Mais.,* ce nom.,. Cas-..:.

': :'i--,. ''''"'' - 1 .--..;. '"^^<^2ïEa»»*"

— Cent mon nom de jeune fille. SI Jj
portais celui de mon mari, je m'appelle»1*
Manuels d'Aspremont.

— Aspremont !-... balbutia-t-11... De «o9

AsprecaeM parlez-vous ?...
— Ja suis la veuve de Roland d'Aspw

mont, tué au Mexique... il y a dix-sept ans.*
— Je sais... je sais bien qua c'est l&'fîf

au Mexique... que mon aoaaia a trouva w
mort, mais j'ignorais. . . AU ! nous ignorons-
tous, madame.

-- Vous peut être, monsieur. Mais ai vo-
tre père al votro grand-oncle n'ignorea* oa
que je leur ai affirmé... ce que j'ainr^
encore... ce que j'affirmerai tant gufi ~L
restera ua souffle de voix et de vie..-'-
dont, par malheur... oh! oui, ua maine^
iD3mett.se... effroyable... je n'ai pas v
apporter la preavea votre père... Qasn

voire oncle. .. Aniri&
-• Il est mort, i! y a trois mois, madame
— Le: comte d'Aspremout.
— C'est da lui que je porte le deuiL
— Alors tu devras aussi te vêtir às f^.

Rolande, parce que tu as perdu ton «w 
pare... fp.^

E', dans la stupéfaction - îonin>yf c

de ces deux enfants, Manuèle cornent^
d'une voix entrecoupée, le récit de | a .j
tare, si invralsemo'iaDiement cruel «J^
l'avait conduite jusqu'en France et, C0Ijrrt„
une épavôflottante.ballotéejusqu ace j"

Rolande et Henri écoutaient... „ j^n
La jeune fille ae comprenait ps» ]à

toutes ces choses navrantes. H 7 ,D!usti-
des obscurités.., cruautés du sort* ijijt, si
a?.$ des hommes... où elle se Per,pK<e eE
ignorante du mal. . . si Infiniment en»»
pure... . ' onfteSf

Mais, avec une sueur d'angoisse <*«
pes, Henri comprenait» lui. -.
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« ^'nnvfrture du conseil général
I-^eîïïS'ÏS bureau appellent

!& B«1 ïf manïua de prestige et l'insuf-
^ vaBnSo^e des conseillers radicaux,

lisant c°7a u abandonner ses idée»
ï Ca*efl

tfe? s'asseoir une fois de plus au
W *ff£ la pŒênce, et ce, contraire-

BSîïï'.MlS'îa.triôme lois que le
^uer général de la Gulllotière a l'hon-

*^«re appelé à présider notre asaem-
<^artlmentale, dont il lait partie de-
»lèe ios alors que ses prédécesseurs n oc-

pfèrS'g^ Plus de *eux aQS l8 laUtC

?laPIé mnovaÙon qui, celle-là date de
f TJaaî «laquelle la majorité passa

î9ûl'f,Œains libéraux aux radlcaux-so-
*M,.r!p. on ne laisse plus aucune place â
cialltokté qui est entièrement exclue du
la »in,°Ta majorité libérale de 1898 se
»ur

nC plus libérale quand, à côté de M
930111 îJ choisi par elle comme président,
W«S t comme vice-président le radi-
f^Œte Cazeneuve, faisant preuve ea
e4m/temps que d'une véritable largeur

' SritdTson respect des droits de la mi-

^i'iSe lion de la fable, le Bloc, parce
' momentanément le plus fort, acca-

p i niaûM et honneurs et élève â la vxce-
païSd?nee le conseiller de l'Arnresle. le
Fit Œ seigneur Guy Chambaud de la
ouvert et son collègue et ami Marietton,
Brffi8 arriviste repenti.
S0l

a
u^ tous ces scrutins aussi bien que

«réaction des secrétaires et le vote de
P-Sdreise an ministère, la majorité a évalué
iS?««'et 16 le maximum des voix dont
St disposer M. Combes. 16 voix sur 28 con-
seillers, c'est plutôt maigre.

ta minorité qui, si nous nous en tenons
«M nrolessloM de foi et aux promesses des
raadidats, devrais être de 13, n'a pas dé-
Slû par suite de l'abstention ou de
"absence' de '3 conseillers un peu trop indé-

0i
Cflat™in3

é
i
S
'QueM. Thévenet, l'élu répu-

blicain progressiste, brillait par sonabsence;
mie M Paillasson s'est retiré avant le vote
de l'adresse, et que U. Goujoa, l'élu du
Bols d'Oingt, ne figure pas au scrutin.

Tout en regrettant l'absence de ces trois
conseillers, félicitons-nous de ia journée
d'hier où l'opposition républicaine a su se
montrer digne de la confiance des électeurs
ea votant ce que la proposition du citoyen
Krauss avait as véritablement démocrati-
que et républicain et en rejetant tout ce
mi était contraire à la liberté.

Félicitons en particulier M. Lagrange, le
fetingué conseiller général de Neuville,
qui a su élever au sein de notre assemblée
sépartemenîale, une protestation aussi élo-
quente que justifiée contre le sectarisme du
Bloc et sa haine contre les libertés qui sont
l'essence et la raison d'être .de ia Républi-
que.

XXX.

Siteat agricole le SaiEt-fîeals-Layal
Las membres de la Chambre syndicale ont

tenu leur- dernière réunion, sous la présidence
de M, A. Guinaud, président,

©.aient présents : MM. A. Guinand, A.Dorler,
P. Fayard, E. Bouvard, Potin, Rivière, J.-B-
Perret, i. Billand, J. Boiron, Colombat, Métrai,
J.-B. Miaou et Bateyron.

Après la lecture da procès-verbal de la der-
nière séance , qui est adopté sans observation,
8 présentations nouvelles sont faites et admises.

Les examens agricoles ont eu au total 65 can-
didats oa candidates qui se sont présentés ; 64
ont.éte admis, soit :
/aies 41 présentées, 41 admises ; 4 très bien,

50 bien,
«arçons 24 présentés, 23 admis; il bien.
tomme les années précédentes, des réeom-

pease» seront accordées à tous les candidats
»/ant obtenu les mentions bien ou très bien,
suit ; l- un livret de caisse d'épargne de 10 fr.
aux très bleu, «arçons et ailes ; un nécessaire à
«uvraga aux bien (tilles], et un album agricole
nlrt», teur oa sreïïolr, aux garçons, a la
«mention expresse que les parents soient mem-
™ ûu syndicat. Le» enfants de maîtres-valets
u Ier!nigl's aont les propriétaires sont mem-
vm du Syndicat ont droit aux mêmes récom-
peases,

2- Pour ceux dont les parents ne font pas par-
ti »= yBdlcaî' aM mentions très bleu, filles

» garçons, un nécessaire à ouvrage ou un so-
ft?, ou 8t'efl'oir ; et au bien un abonnement

?,8J atl bulietin mensuel du syndicat.
cachât d'un trieur Marot est décidé pour la

St u„ae ! 8 Saint Xaurent-d'Agay. Toutes les
»ïno1c d6Vl'0cl êtr8 adressées à M. Rivière,

toS« U' ûr eî un ooiicasseur sont mis à la dls-
ffil S.dea syuûl!ïués ae la commune de Cnas-
BarvL? ^all8s a M - *• Boiron, à qui devront
*«( venir les demandes.
tt£n

a
t
S
«..nîbié<? genéî,i*lû annuelle est  déflnittve-

ené' L fLèe„aa ûimancae 9 octobre, â U aeures;
"« ne tiendra à Salnt-Jean-de Toûlas.

EN BEAUJOLAIS™
iouâ!'
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folnm'

6
' n? ï,ouvait écrire ce charmant

ItaiM**1 »'intttala — modeste, comme

vov.l
 t0iu ce "ïui es * W«n - guide du

Rageur et du touriste.
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« le aombreuï cro-

Usez plutôt cette page esquise ûs la pré-
face :

«... Et, quand arrivés sur la cîme, nous pro-
menions nos regards ébloaiB sur ce paysage
grandiose, notre cell s illuminait d'un» nerté
naturel!». Celait bien la notra Beaujolais qui
sa révélait a BOUS dans tout» sa m annulée tu».

Devatit uou», les plainas tnamenss» snrabau-
née» a'ai-jj«nt parla Saôns dormitusa d«pul» Mâ-
ooa, 1» grenier d'mboadanc» ou pay* jusqu'à
Trévoux, antique ni té riant» ta mu sou Ï»UI».A8
a)ln, VUlefcMBcke, notra vieille «apltAl», pui*
l»s eolliuB*«ui «ru» Qâlâ&res.qua ta viens asca-
iaria «t que dor«i ia sftieil ; a gaa«a«, Brouiily os
sa petite cxiapeile , antique pâlerlnagx ou le Vi-
«neion porta encsre aveo orgueil, aw â septam-
tore, la plus coi*» sarment d» sa vjgno ; derrière
nous, ou amenant, le» naats sommets d« nos
Délies montagne» servant de cadra a eepuyiaga
merveiiioux, tandis que brillent au soleu le-
vant, les neiges du Jura et las Alpes dauphi-
noises. »

Et c'est ainsi qua tout.au long du volume,
un détail voua arrête, une description YOUS
retient, un trait de l'nlstolre de telle bour-
gade, vous ravit par son originalité igno-

rée.
ïl y a la, dans ces deux ceat oinqnante

pages joliment' parsemées de gentils cro-
quis, beaucoup d'érudition qu'un style infi-
niment attrayant rend facile et aimable.

Je le répète ; cela n'est point un guide,
cela est un compagnon plein de savoir et
fort agréable d'esprit et je ne doute paa que,
répondant au vœu de l'écrivain lui-môme,
il n'entraîne nombre de promeneurs et bien
des touristes en Beaujolais... ea ce cher et
pittoresque pays où, mieux que nulle part

I
 ailleurs, on trouve belles routes, accueil
bienveillant et savoureuse cuisine...

Léon BORDE.
« —..—— «cga»i— —-. .

CfliICE AGRICOLE DE LIMONEST
Dimanche prochain, 28 août, aura lieu, à

1 Limonest, le concours ûu Comice agricole,
j -comprenant les cantons de Lyon, partie
j rurale de Neuville, de Villeurbanne et de
I Limonest.

Un grand nombre fia prix et primes,
parmi lesquelles une subvention de 475 îr.
et six médailles accordées par le ministre
de l'agriculture au nom du gouvernement j
et une subvention de 1,550 Irance, allouée j
par le Conseil général du RùOne, sont a£- i

i
îeetés a ce concours, qui s'annonce très
brillant.

En outre d'un concours d'animaux do-
mestiques, des prix élevés seront attribués
au labourage, aux produits agricoles, aux
machines et aux instruments agricoles.

Des concours spéciaux, auxquels ne pour-
ront prendre part que les habitants du
canton, sont réservés au personnel agricole
et aux améliorations concernant l'agri-
culture.

Voici le programme de la journée :

A huit heures, rendez-vous général au siège
du concours.

Cliacun des membres présents, voudra bien,
dès «on arrivée, aller recevoir de son trésorier

I
 cantonal une carte d'invitation personnelle
pour le repas commun du soir; 11 recevra on
même temps le signe distinctiî des membres
du comice, pour qu'a l'aide de ce signe il puisse,
sans dimculté, prendre une part acU?s aux
opérations de la Journée.

A neuf heures, organisation définitive des
commission» du Jury pour les primes générales
attribaâss â VensenanlB da la circonscription du
comice.

A neuf lieures et demie, entrée en fonctions
de* commissions d'esamena, eliacune auprès
des objets qui entrent dans ses attributions.

A midi, communication an bureau dés propo-
sitions concernant les récompenses à attribuer
aax lauréats.

A deux heures et demie, distribution publi-
que des prix et encouragements.

A quatre heures, réunion de tous les mem-
bres du comice ea un repas commun.

* .

Les personnes qui désirent prétendre aux
encouragements offerts aux concours spé-
ciaux devront taire connaître leurs inten-
tions avant le 25 Juillet, dernier délai, â M.
Pierre Jailiard, président de M commission
cantonale, à Limonest.

Les certificats nécessaires aux concur-
rents sont déposés chez MM. les présidents
et trésoriers de chaque canton, eî au bureau

j du comice, rue du Bàt-d'Argent, 31.

" ' '
Stôos auteurs lyonnais. — L@ numéro

I
du Théâtre du 9 août est particulièrement
intéressant pour Lyon, en effet, 11 contient
avec un bel article sur Héliodora, ce beau
drame aaîique qui fut cet hiver l'objet
d'une si intéressante tentative de décentra-
lisation littéraire aux Célestins, une super-
be reproduction d'après un cliché de M.
Raynaud et Giron de la principale scène de
l'œuvre de Mmea Jean Bacù Sisley et Dlé-
mer et le portrait des auteurs.

Expositlon-de Lyon. —• L'aflluence des
1 visiteurs continuent dans la coquette en-
| ceinte de l'exposition.

Ciiaque jour en effet, amène une nouvelle
attraction à celles qui existent déjà.

L'exposition est ouverte tous les jours à
partir de dix heures du matin.

Nous publierons demain la liste des lau-
réats du concours de bébés.

Dimanche, grands fête.
Tous les jours, concert par la troupe na-

politaine.

Perîsâats'iiss Chaîeuî's. — Pharmacie
du SarpesrlU — Médicaments toniques,
hygiéniques, analeptiques. — Boissons ra-
fraîchissantes. ~- Sels digestifs et gazeux.
— Préparations antiseptiques, désinîectaa-

1 tes et anti-épidémiques...

BtS" QUIWÂ CHÂBLY

FAITS I>IV:E:R,S

L® fou. — A trois heures ûu matin, an in-
cendie s'est déclara au numéro SI de la- rue d* |
Dijon, dans un appartement occupé par M. Ba- j
nasso, fabricant de store*.

Le feu, qui avait été communiqué par une
cheminée en mauvais état, a été éteint par un
pompier habitant la quartier.

Les dégâts sont évalués à 500 francs environ;
ils sont couverts par une assurance.

Les las d« la via. — Un vieillard de 61 ans, i
M. Augier, demeurant rue d'Enudien, 31, a été
trouve pendu mer malin, dan» son domicile, a
9 neures et demie.

Un» lettre laissée sur un meuble Indiquait
que le malheureux s'était volontairement don né

j la mort,
j U. Gratta, commissaire* de poliea du quartier

Perraohe, a procédé aux' constatations d'usage.
— Un nommé Gabriel T , âgé de 72 ans,

! demeurant route da Ginas, s'est suicidé hier à
i midi en se pendant a ua clou tlxô au-dessus de
! sa porte.

T... «ouCrait d'une maladie Incurable; c'est
ce qui t'a poussé â mettre fin a ses jour*

Les formalités ont et s faites par M. Girard,
commissaire de police de Villeurbanne.

Acte do probltâ. — A minuit 45, un em-
ployé d'uu manège Installé à la vogua du cours
du Midi a remis a un souu-brtgadier un sac
a main contenant une pochette, qu'il venait
de trouver à l'Intérieur du manège. Cette trou-
vante a été déposée au commHsariat de police
du quartier Perrache.

Aooldont «îa bïcycSeîîs. — Un accident de
f bicyclette est arrivé hier à la hauteur du n» 15
! da la rua Puits- Galllot. Le nommé Katon, âgé

de 43 ans, domicilié rue Louis-Blanc, s&. a
neuné une voitura conduite par le nommé
Brallion, volturler au service de M. Bussy,
tamturier. Lo malheureux cycliste, après avoir
été traîné pandant un instant, s'est relevé avaa
una grave contusion an bras gaucha. Quanta

K sa bici'ciatte, elle est hors d'ussw.

ï Ar-pesïaSioiM. — La Surêté a mis Hier; en J
f état d'arrestation 14 ailes et femmes panU-
f ques, ainsi que 9 individus pour divers délits,
| t pour abus da confiance, 5 pour vol ou tenta- |
f tlves, l pour escroouerle, 1 pour mendicité avec
| msnacas en niniuîant «lus inllmUâK.

VJLLEUPKBANMfï. — Cimttiiw commu-
j nat. — Les portes du cimetière- seront ou-

vertes au public du l- septembre au 1" no-
vembi'a, da 7 Usare* du KMUK a 8 hsares
du mn:

fîiVQKS. — Nos jouteurs. — Notre so- j
| «laté doiauvAtagr* et do Jouta, qui s'était \
j rendue à Vicny ditnauene 21 août, «t lundi i

22 août dernier, est arrivée par la traiu da I
10 heures, plein d'entrain. Membres ho- j
noralres et actifs se trouvent eucliantés du I
bon accueil et de la sympathie qui leur a j
été témoigné par la population, durant leur
séjour a vichy.

Bien que contrarié par le mauvais temps
le dimanche, la Joute a eu lku quand mé- I
me. Chacun a rivalisé de force et d'adresse S
pour émerveiller les spectateurs qui les ont 1

f du reste chaleureusement applaudis.
Par les soins de M, Blanc, président des

| régates de Vichy, une médaille a été dé-
j cernée au jouteur Durleu, forgeur à la
! compagnie Fivss-Lllle, ainsi que des félici-
| tations à toute la société.

— Cyclistes, méfies-sous ! — Notamment,
depuis" l'arrêté pris par notre maire, régle-

1 mentant la vitesse des automobiles, moto-
! cyclette», etc. M. Péjois, commissaire de
S notre ville, ainsi que ses agents, examinent
S très minutieusement les amateurs de ce
j sport, s'ils sont en règle avec la loi. Il faut
j croire qu'il n'en est rien, puisque vendredi S
I dernier une vingtaine de ces messieurs se g
| sont vas condamnés à un franc d'amende |
I devant le juge de paix, pour avoir été pris |
S en défaut, les uns pour manque de plaque S
f d'inscriptions, les autres pour absence de S
| grelot où marchant trop vite, etc., et, pour S
f vendredi prochain, on

1
 nous ea annonce |

I encore une vingtaine.
ïl est vrai, et cela mérite d'être cité, le f

| môme M. X.,.. marchand de bicyclettes de S
la rue Lyon a, pour s'a part, sept eondam- |
nations. Aussi excessif que cela puisse pa- i
raître, ce n'est que la vérité. Cyclistes !
Givordins et étrangers, mettez-vous donc I
ea mesure pour traverser la ville de Givors. I

I
KiORNANT. — Pète des vétérans. — Cha- I

que année la 713- section de vétérans des I
armées de terre et de mer a coutume de I
célébrer l'anniversaire de la remise du dra- |
peau par un banquet amical qui a lieu a I
tour de rôle dans les diverses localités du I
canton. . s

La commune de . C&ausaaa, mollement 8
assise sur le penchant d'une belle colline S
où abondent les frais ombrages et lesriantes |
prairies, était dimanche dernier le théâtre j
de ces agapes fraternelles qui réunissaient j
dans un local orné pour la circonstance I
près de 120 convives.

La présidence de cette 16te patriotique 1
était confiée à M. Delphin Fournereau, con- i
sellier d'arrondissement du canton.

Au dessert, des toasts ont été portés no-
| tamment par M. Fournereau et M. Guiller-
S min, président de la section.
1 — Assemblée générale. — L'assemblée

générale annuelle du syndicat agricole
vient d'être définitivement fixée au diman-
che 9 octobre, à 11 h. du matin. Elle aura

I lieu â Saint-Jean-cle-Toulas,
Ainsi que l'année précédente, une tom-

j boia %&& offert® aux adhérents assistant à jj

I
la réucioH. ... J

L'AREKSSLE. - Chute. — Plusieurs
cyclistes faisaient, dans la journée d'hier, j
une course entre Savigny et Sain Bel. Sou-
dain la fourche de la machine de l'un d'en-
tre eux se brisa net, eî son propriétaire, le
jeune Maréchal, habitant Sourcieux, faisait
une pirouette par-dessus le guidon et était
projeté gur le sol.

Contusion à l'épaule gauche et aux bras.

I
VILLEPKAÎéCHE. Etat civil. — Naissan-

ces : Joseph Colombat, Françoise Gou-
teile.

Publications da mariages : Antoine Sau-
vât et Benoîte Gaberion.

•Décès : Benoit Deschamps,72 ans; Claude
Chevalier, 58 ans ; Jean-François Amelot, I
73 ans ; Giiberte Couche, 8 mois ; Veuve j
Larue, 71 ans ; Claude Campu, 1 an.

J BISLLEVSLLE. — Grave accident d'auto- J
! mobile. — Dimanche, vers oinq heures du
| soir, un grave accident d'automobile s'est
j produit sur la route nationale n* 6, entre
f Romanèche et Saint- Jean-d'Ardières, au

lieu dit Burnat.
Une roue s'est brisée en taisant frein trop

vivement, ce qui a fait tourner le véhicule
sur lui-même et l'a fait verser sur lachaus
sée, Le conducteur qui avait conservé sa
présence d'esprit, a corné fortement pour
demander du secours, des voyageurs étant
pris sous l'auto.

Un jeune bieycîiste qui se trouvait à
proximité a dû faire demi-tour pour donner
l'alarme à la gare de Romanèche, et à
l'hôtel du Commerce, où l'on s'est empressé
d'atteler un cheval et de se munir ds matg-
las pour le cas échéant.

Arrivé sur le lieu de l'accident, le docteur
Gimberî, de Believille, qui se trouvait de
passage, avais commencé k prodiguer ses
premiers soins aux blessés.

Parmi ces derniers se trouvent MM, Bon- I
net, docteur en médecine à Neuville- sur- !
Saône, qui a eu une côte fracturée, de I
fortes contusions aux jambes et plusieurs S

j plaies à la tête, et la docteur Boteauz, de S
i Lyon, qui a de fortes blessures aux jambes. 1
J Le conducteur a été blessé à la jambe j
| droite par le frein qui lui a fait une sérieuse 1
j contusion au molles.

Les blessés ont été dirigés sur l'hôpital de I
Believille, où ils ont reçu les soins que ré- I
clamait leur état.

Deux dames qui se trouvaient suree vébi- 1
cule n'ont pas eu ia moindre égrattgnure. On 1
nous prie de remercier le jeune homme qui j
le premier s'est dévoué, ainsi que le maître j
de l'hôtel du Commerce (gare de Roma-
nèche).

St-Mareeliin, 23 août.

C'est par son mari que la femme X... a j
| été accusée d'avoir empoisonné et étranglé j
; son enfant. La nourrice déclare également 1
i que son nourrisson était ea parfaite santé et S
| qu'elle croit que ia mère a, en son absence f
i tenté de donner la mort au bébé dont elle !
i avait la garde.
| Les premières constatations du docteur f
j Lombard, médecin au rapport, semblent !|
j établir que l'enfant est mort de congestion
S pulmonaire, il n'a pu pour le moment ooa-
I dure, ni à l'empoisonnement, ni â la stran-
I gulatlon. L'enfant ayant survécu cinq ou
! six jours aux tentatives d'empoisonnement

et autres manœuvres, les organes ont pu
reprendre un semblant d'état normal qui
rend difficile toutes constatations.

Ua examen plus approfondi du tube di-
gestif et de l'estomac donnera peut-être un !
résultat. Ces organes, emportés par la mé-
decin légiste, seront sérieusement exa-
minés.

D'autre part, les magistrats doivent ac-
ï cueillir pour ce qu'elles valent les déciara-
\ tions d'un mari Jaloux, qui connaissait la

conduite de sa femme contre laquelle 11 a
d'ailleurs introduit récemment une instance
son divorce devant le tribunal de Bour-
goin.

L'affaire est encore recouverte d'un épais
voile que la sagacité des magistrats a mis-
sion ae découvrir, Jusque-là nous nous
tiendrons sur la plus grande réserve.

Disons que l'inculpée n'a pas été arrêtée
contrairement kœ aa'cuî annoncé plusieurs

Uoumaux*

eoyesE DE LONORES j
Londres, 33 août.
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CYCLONE A SQiMHTE
Rome, 23 août. — Une dépêche de

Sorrente annonce qu'un cyclone a détruit
une maison ensevelissant 9 personnes dout
3 ont péri, 30 autres maisons menacent de
s'écrouler.

SOULEVEMENT D'ALBANAIS
-S&lonlque, 23 août. — La nouvelle du

soulèvement a Ipeh esteonfirmée; on ignore
son importance.

Les Albanais réclament la mise en liberté
et le retour de 300 des leurs exilés à la suite
des dernières insurrections.
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LES CONSEILS GENERAUX
Paris, 23 aoû*. — Les conseils géné-

raux de la Marne, du Lot, du Cantal, ae la
Corrèze, ont voté des adresses de félicita-
tions au gouvernement.

Le conseil de l'Aude a émis un vœu ten-
dant a ia suppression des sous-prélectures,
celui de la Mayenne a émis un vœu deman-
dant le maintien du Concordat. Celui de
TAveyron a adopté, par 21 voix contra 15,
après rejet de la question préalable, un
vœu demandant le maintien du Concordat.

M. Dev elle, sénateur, a été élu président
du conseil de la Meuse et M. Labbé, prési-
dent du conseil de l'Orne.

Au conseil général de la Haute-Loire, M.
Durand a déposé une motion tendant à ce
que ia séparation des Eglises et de l'Etat
ne soit pas votée avant que le suffrage uni-
versel ce soit à nouveau convoqué en 1909.
Cette motion a été adoptée.

A Laon, M. Ringuier, conseiller général,
a déposé le vœu suivant :

a Le conseil général, ému par les nou-
velles de la guerre japonaise, exprime sa
sympathie aux familles éprouvées tant en
Russie qu'au Japon. Sounaite la fin des hos-
tilités. Déclare que lea guerres, trop souvent
causées par l'amûition des castes guerrières
ou la cupidité des spéculateurs, ne seront
rendues impossibles que par l'union frater
neile des peuples. »

M. Doumer s'est opposé à la discussion
de ce vœu.

Il a dit que le conseil n'est pas compétent
dans les questions politiques et internatio-
nales.

« La loi interdit, a-t-il ajouté, la politique
aux conseils généraux et la cruestion soûle
vie par ie vœu de M. Ringuier, n'est pasûu
domaine de l'assemblée départementale. »

Il a prié ie conseil de ne pas renvoyer le
vœu à la commission. M. Ringuier a ré-
pliqué, puis le préfet a dit que la France
reste neutre entre la Russie et le Japon et
a demandé la question préalable, qui fut
votée a 1 unanimité moins une voix.

A Nancy, 23 conseillers généraux de la
Meurthe-et Moselle sur 29, réunis hors
séance, ont adressé au président de la Ré-
publique une adresse respectueuse û'hom-

 mages.

Annecy, 23 août. — Le ministre des
finances ayant l'intention de supprimer
l'entrés en franchise des farines de zone du
pays de Ges et de la Haute-Savoie. M.Cnau-
utemps, ancien ministre a proposé . en
séance du Conseil.pour sauvegarder les
droits des minotiers de la zone, la sup-
pression de l'admission temporaiie*

M. Duval, sénateur et David, député de
St- Julien, se sont élevée contre cette propo-
sition, et ia proposition renvoyée à ia com-
mision sera discutée demain.

Salnt-E4ieïiîs®, 23 août. — Le conseil
général de la Loire s'est réuni aujourd'hui.

Réunion sans intérêt ; on a expédié rapi-
dement l'ordre du jour qui comporte la dis-
cussion de nombreux rapports tendant à
allouer quelques indemnités ou subventions
à diverses communes.

Le conseil a discuté ensuite sur la situa-
tion douanière actuelle et à une heure, la
séance a été levée sans incident.

fêïapselllej 23 août. — Dans l'après-
midi les officiers de plusieurs vapeurs ont
déposé leurs rôles a ia marine. Ces navires
sont donc désarmés.

La vapeur Alger de la maison Durand
d'Alger, est parti ce soir pour ce port avec
un grand nomùre de passagers. C'est le seul
départ de la journée.

Aucun incident ne s'est produit sur les
quais qui sont gardés par la police et des
patrouilles de gendarmes à caeval.

M. Penissat, administrateur général de la
marine, appelé par dépêche par M. Pelle-
tan e&t parti à 2 h. 17 pour Salon.

Biaps©iîla, 23 août. — En présence du
désarmement général des navires de la ma-
rina marofiande à Marseille, l'administra-
tion des postes et télégraphes a pris, de

] concert avec le ministère de la marine, les
dispositions pour assurer dans la mesure

| du possible le service des dépêches .et colis
I postaux.
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Shanghaï, 23 août. — La Chine a som-
mé les navires russes Askold et Grossovoï,
réfugiés ici de partir ou de désarmer an-
nonçant qu'autrement le gouvernement ja-
ponais empêcherait la violation des règles
internationales de guerre.

Le croiseur japonais qui était entré dans
le port pour réclamer le départ ou le désar-
mement de ces navires est reparti.

LE RETOUR SES CSOISEUiiS DE VLADIVOSTOK
Vladivostok, 23 août. — Ayant appris

la catastrophe du Rurik, avant le retour du
Roxsia et au Gromoooï une foule énorme
attendait anxieusement les croiseurs qui
apparurent leurs cfiemluées détruites ou
transpercées, ainsi que leurs mâts, leurs
ventilateurs et leurs nattes de quart.

Les coques étalent criblées par les obus.
Les ponts supportaient des tentes d'où les
blesses furent transportés dans la ville.

L'amiral Skrydioû* a visité les croiseurs.
Il a remercié chaleureusement les officiers
et les équipages qui conservaient un air
martial malgré les terribles épreuves pas-
sées.

Les ponts sont encore souillés de sang.
Plusieurs- cabines sont complètement dé-
truites ; parmi les débris multiples, quel-
ques objets surgissaient miraculeusement
sauvés.

La cabine des officiers du Gromovoï est
entièrement démolie.

Les hommes de l'équipage avaient héroï-
quement combattu, mourant sans mur-
murer, les survivants remplaçant les morts
sur le pont inondé de sang et couvert de
cadavres. Les canons et leurs servants, pro-
tégés! par des casemates niindées, sont restés
indemnes. Les parties blindées du croiseur
senï demeurées intacte».

Le commandant du Qromovoï, le capitaine
Habltcfie, est resté tiif le pont, malgré ses
graves ûlessures, prenant môme s'i place ;m
gouvernail pour diriger ie navire, quand la
timonier fat tue, consolaEit et encourageant
les- matelots affligea de leurs blessures.

Le commandant du Mo.-sta, le capitulas
ÀQdrelew, ayant appris qua 17 gros canons
sur 20 étalent hors d'usage, ordonna de faire
des préparatifs pour faire sauter le navire,
poux ne pas se rendre.

Beaucoup d'hommes ont été brûlés vivants
ou tués par l'expioslom Un incendia s'est
rapidement propagé, occasionné par un
projectile qui avait enflammé des charges
préparées.

Le lieutenant Moras, quoique contusionné,
a arrêté avec l'aide du sous-lieutenant
Grouîdievr, ia propagation du feu, jetant à
l'eau les projectiles qui menaçaient d'é-
clater. I

Le quartier-maître Fominyts, blessé à la
tête et aux bras, est revenu a sa batterie, j
après unpansement puur guider le tir.

L'équipage du Runk comprenait 812 hom-
mes dont 700 matelots, 85 sous officiers, 23
officiers, sans compter le commandant-capi-
taine Troussow, un médecin et un aumô-
nier.

A. LIAG-VANG
Llao-Yâna, 23 août. — Les Japonais

occupent toutes les montagnes à l'est eî au |
sud de la rivière Tausé. La position des S
Russes et celle des Japonais ne sont pas |
modifiées, malgré le bruit qui a couru du I
retrait du front est des Japonais.

Um M IÂ PRISE M POBMBÏTO
Tslng-Tao, 23 août.

Le bruit court cSans ia soirée I
que Ses Japonais se sont emparés |
aujourd'hui de Porî-Arîhur. Le 1
bruit n'est pas confirmé.

Ché-Fou, 23 août.

On croit que ie bruit de Sa prise
de Port-Artfourj répandu à Tsîng-
Tao, est prématuré.
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JOURNAUX DU MATIN
,i,n, .m,!,,.

La République Française. -—M. Geor-
ges Bonnefons au sujet de la grève de Mar-
seille :

Les officiers de la marine marchande
n'ayant plus aucune autorité sur leurs
équipages ne peuvent plus assumer les
charges très lourdes qui leur incombent et
encourir les responsabilités auxquelles Une
dépend plus d'eux seuls d'échapper.

Eux aussi ont dû faire grève jusqu'à oe
qu'ils aient obtenu la certitude de pouvoir
en toute sécurité reprendre la direction de
leurs navires.

M.Combes a affirmé souvent dans un dis-
cours qu'il n'a rien fait pour les socialis-
tes qui le soutiennent par simple plaisir.

Qu'il se rende à Marseille et il pourra
mesurer ainsi les résultats de la politique
de faiblesse et d'abandon envers les chefs
de la sociale politique.

La Gaulois. —• M. Desmoulins :
Il ne nous plaît pas de nous mêler de

choses qui ne nous concernent point. Cepen-
dant nous avons eu sous les yeux, comme
tout ie monde, les actes de société de nos
confrères de la plus extrême gauche et nous
avons pu constater que pour combattre le
capital, ils ne refusaient paa le concours de
notables capitalistes.

(Fin des dépêches de nuit.)
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Courrier des Sports
COURSES DE CNASBONHicRES

Le succès des courses de poneys est maintenant
assuré au-delà do toute espérance. Les engage-
ments nombreux nous l'ont prévoir des courses aes
plus intéressantes et le pari mutuel réservera des
surprises agreailes aux sportsmen.

Le pris des entrées a été llxe a : 5 tran.es le pe-
sage, à l'avance 3 Iraacs &9 ; voiture ô ir. ; pelouse
1 lrane.

Les cartes ae pesage sont ea vente dès aujour-
d'iiul au secrétariat. S, rue de la Republique. Pour
les engagements s'adresser au secrétariat.

m
ts a

MQBT ÛU COUREUR LÉMDf.B !
Le champion américain de grand tond, George

Leander, est mort, ce maun, â cinq heures et de-
mie, à l'hôpital Beaujon, où 11 avait été transporte
dimanche soir, après la chut© terrible qu'il avait
îalte au Parc-des-Prinees, dauala journée, au cour»
au match qui l'opposait a Waitnour et a Bruni.

11 marchait derrière une motoceiette, a la vi-
tesse de Si Kilomètres à l'heure, quand U a lait une
embardée et es: tomnô sur la tété.

George Leander, qui était un de nos grands
champions, était ae à Chicago, en 1882.

BEAUMlE, 23 fiOUÎ
Temps pluvieux, terrain mou.

1*. cours® s Quevn Bée //(Kauseb)gag. 36 50
, —• place î& S0

Bltterrolse {J. Lane) placé 4a »
Aut>ude,Œ,.Cvi<i!LiB.6H) pi, 17 »

Kaisa'riea (Wllson), Marciiioiiess (Uaiihoase),
Regulus III (Waugtij, Glg (Hohhs,., Mandoline
(Tiiimiusj, Syivlaa Gin (*'. umj, Aicteres
(Manby).

Troi» longueurs et trois quarte de ionguaur.
2« Course: Rose de Brie [E.Oictemer-e g. 35 îO

-- plsiua 10 »
Chevalier (Ranschl placé 87 »
MarjoialneiBeUaoase) placé » »

Jambo (Wilsori), Amaryllis {1. UilidsJ, Mon-
sieur (Uatîney).

Trois quarte longueur, tête.

3» Cours» s Portugaise (Cnckmerô) g. 63 50 j
— placé 517 » I

Sainte-Colette (Bertaoa)pl. £5 S0 j
Corouatloa (Aplei) placé » »

Clovenfoot (Baiihoasej.
Une longueur et huit longueurs.

4» Course : Salambo (Raasan) gagn. 73 60
placé *i5 »

AmalflfN. Tarner) placé S6 »
Lecteur (O. Prattj placé » »

Demétrlus (Beimouse;, Queue de morue (Par-
Irement), Antilope (O Connor), Lord (Waugû).

Une longueur, une longueur.

B»Course: Cbanaan (Tnompson) gajr. §88 J>
— placé 133 »

Marengo (O. Pratt) pla.;é ai »
Barde (N. Torner) placé ' 41 »

Marigold (Ransca), Aoste (Parfi-emeutj, Albi
(O. Cohtior), Mmdenkbiusu (Galïnty}, Mlle Pour-
quoi (L. Robert), Maritime (Waugû), Le Puri-
tain (J- Lane), fc'roadurpne Bellliousej, Dragon
(fi. Chclcmeré), Astarota (W. Oraj), Saxonne
(G. Bartnolomen), Me.utae (Hayes), EUier Wii-
BOtl).

Une tête encolure.

PrixdeciCture: Mannequin (Ranscli). g. 15 »
—- placé 13 v

ÀpanagrefN.Turnerjpl. u »
Columoia (Waugh), pi. 19 »

Edvilller-3 (Wildacasouj, Alberte (Bertbod),
Eisa |P. GUI), Momlnette (J. Lane), Ai-beilci
(Beilliouse).
— •"" —' ~-^p*~——-—— •*

Bl BL10GR APHIE
La France «le Demain, revue bl-mensualla

paraissant le t> eî le ï.0 de chaque mois. —
Abonnement annuel : France, 15 îr. ; Etran-
ger, 1S francs. Le numéro, 0 fr. 20. — Paris,
%&, rue de Grammoni.
Sommaire du numéro du 20 août 190L — La

guerre russo-Japonaise, par Ardouin-Dumazet.
—- L'ot-ganisauon des Khounkhouzes en Maafl-
ciiourie, par Ktoto. — La campagne présiden-
tielle en Amérique. — Chronique maritime, par
Jean du Hougaet. — Caronique commerciale,
par Robert Doueet.— Les excursions de demain
(suite), par L. Le Barbier. — Automobile et
suons» par lh-1- Barbier, — Propos d'ua sxhi.- L

cheux, par Le Grincheux. - - Une enquête an-
glaise sur les méthodes d'éducation américaine*
(suite). — Les œuvres françaises à l'étranger,
par Arthur Maillet. — Les Revues. — Les Li-
vres. — Table des matières.

anvol d'un numéro spécimen sur demande.
- Ou s'abonne sans frais dans tous les bureaux
de.pnste

COUBHIER DES SPECTACLES
Ca«tno-Kursaal. — Tous le3 soirs la fonlf

davlenr. piu» dense au Casino. Les Sanda, Billot
les OesrochQS, les Sleeds, les Saivauos, ete.
sont autant da numéio.s extraordinaires. Soui
p*a, la troupe du Cabaret des Art» da Mont-
ai artre.

concert <se l'Horloge — Depuis que le*
soirées ont fraîchi, la coquette salle da l'Hor-
loga ne oesemollt pas. c'est qu'aussi la spec-
tacle est bien luit pour attirer, avec une pièce a
grand spectacle comme Le Lycée Poulardin&at
représente une heure et demie de folle galet»
où las plus sceptiques sont contraiQts a se dé-
rider. L'ouvrage «st fort bien monté et joné a la
perfection par Gérald, Y von, Becker ; Mme»
Gaspaid, wabrtelie Eymin- et tout un essaim de
graciât, ses artistes pensionnaires.

A 9 h. *i!8 tre» précises, paraissent les 4
Cliïton'S, les athletea pivinplques qui consti-
tuent la plus belle attraction du Jour : un eu»,
thouïiaama général accueille chacun des exer-
cloes acrobatiques de ces Hercules modernes.

Deux parties du chant par toute la troupe
commencent le spectacle le plus attrayant et
surtout ie pics divertissant de notre ville.
BM»raM8atOMB»«Bui«ia^

eomtpflicATioNè DIVERSES
La Cascade. — Le conseil d'administration

de la société informe leurs amis et connaissan-
ces que les cours de danses élémentaires et d«
Salon s'ouvriront définitivement a partir du
tamedl 27 août, de 8 n. Ii2 à 11 h. au siège, sa-
lon Ribocl, 10, rua Belkeordlere, ou on recevra
les Inscriptions.

Dimanclia a Heu la première grande fêta ^an-
nueiie et «'Inauguration de notie leune socléW
de 2 Heures ù lt heures du soir, dans les salons
de l'Hûtel du Levant, place de la Deml-Lone.

De 5 ù. à C n., la commission chargée d'orga-
niser cette 18te, organise un grand concours de
vaise, où 12 superbes prix seront oSertt ans
meilleurs valseurs.

- Noia. — Les prsx seront exposés avant le coa-
cou».

TElBUNElOÙVfilÈRE
Un employé de magasin demande emploi

analogue où autre Donne leçons de sténogra-
phie (systèmes Prévost- Dalaunay ou Daployé.
Eo-lra : A. Gavltlet, 7, impasse Bon-Pasteur,
Lyon.

CONDITION DES SOIES DE LYON
 23 août

TcfOrcans.. 4 . . 2 . . t 1 2; 8 8i 2 ' 1974
6a Trames. 2 S îiilli S 16 4012

1M Grèges . . la 1 5 83 . i 15 2 S la 9 32 10SH8
2 Diverses

iï Bobines
. Lames
1 Cotons

IE 21 1 "i 85 "T i Ï6 1 îi 50 23 50 16358
ISallots pesés

6 Organs .i .i . . 1 . . 2 . . .t 8 . 557
«'-Trames . 1 . . 6 4 8 114»

202!Grèges.. 4 . . 1 . . . . 13 41 21 122 1010J
1 (Divers es

"iiij 1 . T 2 "7 "T "â ~ ïs 47:23 îiô usos
Ballots conditionnés depuis te i" au mois 8505
Ballots poses depuis le i" du mois 2330

COURS OU HRViiS.
Le Havre, 23 août.

— i iiiiiuMi»iiwiwi ~—- ' «.i. ..i-mim—..'M.............. , ,-.. i, ,um

ClOL Préc. OUVERTUHK Clôture

Cour. Nov. Courant Nov. Cour. Nov,

69 37 SI 50 Cotons ÎO J5 65 75 72 87 6S 7i
Tenaance ferme

156 £0 15S .. Laines 15G 50 158 .. 158 50 158 ..
Tendance soutenue

44 7s 45 25 Uaies 45 25 45 50 45 25 45 5*
lanaanca calme

PRBMIBR AJRRÛNDlSSiSMBNT, ~ Néaitt.
DEUXIÈME ARRONDISSEMENT. ~~ Epouse Gail-

lard, née Mans Gurtet, st sana, riâtei-Dieo,
(in. m. — Marie Revire, veuve Chaaay, 38 an»,
Hotel-Dleu, 7 n. - Marie Clùrolet, veuve Cba»
lûat, 6i ans, Hôtel-Dieu, 7m— Antoul Pont-
vienne, Journalier, 5S ans, Hôtel-Dieu, 8 h —
Flemy Joly. laitier, U ans, Hôtel-Dieu, lu' a.
— Anne Bailand, 73 ans, Hôtel Dieu, S b —
Marie Ray, un Jour, Gnarlté, SU U. — LoaVa
Leaplnasse, 1/ anis, Gharltô, % a.

- TROISIÈME ARRONDISSEMENT, — Rosine Cha-
vrler, enjoiWeuse, 28 ans, 28, grande rue de la
Gulliottère, 8 ù. - Victor Rostang, rentier, 67
ans, rue des Aubôplas (Montenat), a h — Pierre
AndrUlat, 7 mol», 4i, ctiemin de la Vltrlolerle
S0 R. - Gabriel Toiion, voiturlerf 71 ans i£
route de GeDas.S a. ~ Emuia Belot, 1 mol»;
8J4, rue Lréqoi, 8 a. *««*,

QUATRIEME ARRONDISSEMENT. ~ BenOitfl MO-
^'. 0

V
rUI?JLu veyf0?. tisseuse, 74 ans, Hôpital

de ia Croix Housse, a a. -~ Maximliienne Ma-
enard, 18 ans, a, rue Valentin-Couturler, S a.

CINQUIÈME ARRONDISSEMENT. - Claudine Mo.

Trioû sIT*
 Comi>no):ion

> 70 ans' ï*» ra« *•

SIXIÈME ARRONDISSEMENT. — Néant.

te Gérant : CLACDIO»' L4MOM.
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COURS DE LYON
Du 23 Août 13;ii

CLOTURA A TSrtWJE

|gï .f, ,, '.# J;5 «aa'iw «nomma.,,.. 5^3 ..
Sxiirteere tf SJ6 j SwiJ fc*it*»a f' 1 ••
IUUIM l;»-'6| t&mç'XM itij- ..
f»cc nultU 8î 425 Si» 1ml» 1- ™ ••
Crâiil Lyonnais. 114 .. BriMJ* •;• • •
fctÈtttiliolitaia ,., ..4i ..i rUuïus««-Jf»ttalûtt.v. i..l .w .,

CLOTU tî AU eoa«*T*MT

ACTIONS OBUSArtONS

f*a<iet,yoa JOfl , Ljoo losiiin aatwme.. US ..
MirtesdeFirralny... tiiSU .! " **?*'"*•'

 4
"* "

Aciéries d» 1» Marine. 1250 .. RiOnt-Ul» â O/O. . . .
Actërti» de St-liticnue. Andalou» 1". ... ..... ••••
tonrM Alals •«•• Autnche-lUuigru 1".. ,.,1Forges Alan w _ _ __ „„„,. 4 0/0 510,.

pootatf . . . .... •••••! Lombarde» anciennes .. i** • •
puamcntry-Foorcliaml). <)û .. _ nouvelles.. *-" ••
Benstmctions irançais» .... _ — 4 o/0 !  • • •

— rwu>.., 172.1 .. Nord Espagne 1".,.. ... ..
Inafoi. 324' ÎO ~ S*,,.,
iWdie-Coœte- 500 .. — 5-.... tiSi ,.
taauo-Kuaai» û-j - Asturies 1" .
J"™.8. î».ô .. Saragosa 1" ,. S7S W
•wi. haroa ;i _ ». '
JrtitoKiua...... utfJ [i Vill*d»t,yan i;'.""". loi '.]

Sénateur... ......... ii) •' Ville d. l'an* 71 I'
3
 ••

i^.j * r . *> $* ys °  •*

HooàanilKrt !'.;:;;'.'.;
 aJ

i •• Canunooale*» .•••••
Rije-de-GiM ,.', u •• Ctiuritr» 7v "" •
Si-Etienne ..i : ','. • CwmnimniM W •:; ••
ïrtei! .,,,' : ' SttU'urot *5 «.-..
l-IWin to.Ka»leattoB, Cuiumuiiauu 91 ;iî :''
ttm\m priver | .-.j" • Ï«u4»fu *<> «."
tmmj». d'Ajijeit .... * " Co»muaai<w 92 ..... ^j; jj

— do Un»CgBS.,.i £!.', '* Truiûw de L?c« ÎO/Q .J;
— i« t-yo.-. ' 1 " - *'V*. «.j '
«~ Oueit-lCIectr... j " tsuusv ..
— Orajl ...J • * " Loire miuv ,

Bwls-ï'asssgM Gai .<U.\Ljrn ,'AA ••
Koutt-Biuar j ••' •• Kao'i, éclairais., YJJT '•
ft-rt-deliers. •>*•* 1225 " Zonage 4 0/0 ........ *'
B**«ou2u«> ........ ..j ~7,-. ' frêne» et Lacets ,:,; ••
(tjàamîte russe....... {k, " Ilu»ue Mérul * .'V
ptuiiiosrapbes ,ir •• KykovâKi , ,., ;}: ::
PUuine» Lumière....'.. ,*% " Trifall iU "
Attriens Btah.'ia. T.ivat „.';A •• ttnwlooe Dix •• •
Saie de Cnarilyiuusl ... ** •• Çacérès, ;;• •»
lais AcUUciiiila . .... •*" «• Sijflvie iui '•

COURS DE PARIS
Da 22 Août 1804

Proo. TEt.,. E ,Prein. Dern.
«lot. T*" fai- cows cours

i«PSy«Wi"*sa S8 25 »S 15
_;; " |UatMi; S'/.. 19J»i 103-85
' ii 'il t«t»a**«* 4 -/. Extértwire.,., .^7 io 87.0i

iPortu^a» nouveau U2 t» il- 05
'• ' (Roïss S 7. -itt'il ^.. *430 .. ..
j' 45 - Tua uu&é KJ 4J 87.0

[ Ai-çctitin Reariaion ii3 ^0 .. ..
;y ' ! iiiïiLi •', •/.. ÎJ .. 78 UO

;; Sert* 4 v
Banque de France. . ., .. .,
 Crédit Koneief t*7t) ,

.'. .. Comptoir National d'Escompte 1>U0 ..
1142 .. Cràdil Lyonnais , 1141
11/7 .. Banque de Paris , 1178 .. 1,177 .,
... ,. Banque Oltomane.. ,....<, 5o3 .. ûU7 ..
... .. Banque Autrictii£une . , ....,,.,,,,,

 Paris Lyos , 132»-,
 Àutrtdwena • ••

il! 5a Lcmtards W .. »' ••
. 2UI .. ïarajosse 282

. IiW .. Nord fe»]aju«..,.. 171 .. 16i» ,,
613 .. -ïhomson-ttouston , ^ •• wa -•

 forces Matrices du Reône ••; • ••• ••
54-> .. X^U-opolitsin ,» »** .. *»3 ..

 Ihnauute C* ^'7 ,

i-. i .. lîtu. Tinio';.';.'.*.".';;;.';.';;;;;;'.:;; ia-* .. IMÔ ..
ÏS t,S I r.ousoiWôa à t.n»ilv»«. 5;i ^. S;'lwi6'

ARHÈS Eoasss

s (1/0 03 i'étDe lîeors.. 47« ..lOolcifleldk 154 50
Iniusi* .. lia J-ICliarlOï'ttd. J» 751 lias! Rand. 2ui 5J

CHAMOSIS SUR PAS1S

loBdree 1 2"' 28 ./. Eroieltes Sf 93 ./.
Madrid I' .... S7 05 ... Rome L W';: •'•
Bareetane "P... BH 10 ... St- Piler. R..,. «% Sj vi
Lisboue R 6W New-York D ... 515 • • If
Vienne. FI "4 *> .,. Amsterd. E'L... « w ./.
(totin Rm tu il, .. Constant. Lt ... S« 50 ./.
Hongkong 2 30 ... Singapore , • •• .,
SUsniflial 3 -ti .. Bombay j -JJ 3^.31
Japon. ..,,„.-. U 54 ,,, Calcutta. .... |

MINES D?OR
Ce Beew owtla., 4JS ..
Frcneh Rand..., .. ..
Itobinsoa Oold,. . 232 5^

: KotiMiooii Ksud.. ii ..
Ck»rt»j-«d. ... <iâ -^
Cotisai. Goldfields i.,4. . .
Laniflxa^. Estât. .. ..
U.-..wv'iûin. Kstaf. 73 50
Shs-ba
Sîiûinaf .. w

Pari», 23 août

Feweira M? 50
Eut Rand 201 •
Klïm'oaL-ia •• •
GpldCTh. «state 1;i-3 •-•
Tranitvra.*l Wl .25
Mozambique ,?, '»
UiirbiiQ SU . .
L^ii'-ast^r & âJ
RKUU Mines 253 ».)
Huaacbaœa .t.... ^à 25

BULLETIN F1.HAHCÏSR

LYON;
. Lyon, 33 août.

La séance a débuté très ferme pour fiLair
légèrement affaiblie, dès l'ouverture de

Grâce à l'arbitrag», les afïaîres ont été
un peu pi as actives.

Cependant, il n'y a rien de saillant à si-
gnaler.

Voici les cours : 3 OjO 98 15, 98 225. Exté-
rieure 87-10. 87 025, 87.10; 87.025, 87.10.86.80,
80 95, 86.875. Turc unifié 87.525. 87.55,87 525,
87,55. 87.40,87,425. Nord-Espagne t72.i71.50.
172, 171. àaragosse 282.50, 280.50, 282.50,
£81. 282. '

On aifc-att quelësCheniiuaespagnols étaient
meilleurs sur la signature de la convention
pour la construction des cntitnins de ier
trauspyréaéens.

Rio-Tinto,— 1.385,1.388,1.302. On volt
1.400 îr. a bref délai, la production serait
vendue pour plusieurs mois à llu. st. 59,50.

Dont 10 au 30, 1.371, 1,372,
A New York, l'Amalgama ted cotait 56,15,

l'Aoaconda 78.50, Calumet 495 dollars.
Comptant, — Actions. — Klectro 925, Ro-

» f-ket 1950, Besançon eQ.CroiT-Roussa 385,
Dijon 175, Grenoble 255, Nimea SÛÛ, Bron
66, 64, Valenco 50, Garmain 282, Améri-
. aine 265, parts Givet 125, Meux 156.-

En banque.— Mines offertes oa début k la
clôture :Ea*t Rand 201, Goldflelds 155, 152,
Runi Mines 254.50, 252.50, May 301, Traas-
vaal 97.50.

Actions. — Uflkany 9S. Capa 86, Selo 480,
Sois HHISTOHH 318. Boubie 5H0, Villebceuf
455, Dombruwa 408, Glace 45, (.Jouets 450,
Rtcaard 132, Textiles 163, Anasaiia unités
82.

Obligations.— Bouble 5Û8, Païgnages 500,
Tanneries 475, Makewka 295. Doneu 4 li2,
510, Jourievka 440.50, Vienne 425, Noblesse
230, Hongrois 98.15, Cnemins locaux 4Q5.

.YljfEBLA.'
NOTA : Le cûroniqueur Tr«bla répond à

toutes demandes de renseignements. Join-
dre ua timbre de 0.15 pour la réponse.

r.
Parla, 22 août. -

A l'ouverture fie la séance, le marché est
effervescent sur le Turc, l'Extérieure, la
Rla Tlnto et les valeurs métallurgiques,
notamment l'AgusUs, les Métaux et la Sçs-
nowic». Vers une Meure, cependant, la tea-
daDce devleat plus calme, par suite da réa-
li-ations. Londres nous envole des avis
moins satîsiai; ant3 sur las ccntUtion» dans
lasqùelles s'est laite Mer l'émission des
Bons au Trésor.

La olôtur» est généralanient terme,
excepté sur la rente, qui perd 7 centimes
sur fcon cours précédent à 97,15.

L'Extérieure finit à 97,02, ea avance de
5 centimes ; mais le Turc recule de 15 cen-
times à 87.80.

L'Aguilas et la Sosno-wice accentuent
leur reprise.

En coulisse, les Mines, Influencées parles
avis du Stoûk-tocnange, sont indécises,
mal» restent néanmoins aux environs de
leurs eoura précédents.

IffFÛBlÂTîOMS FSIâlCSËEES

Madrid à Cacérès et au Portugal

Recettes de la 32* semaine :

Cacérès, du 6 août au 12 août
1904. 83.490 30

Du 6 au 12 août 1903 .......... n 84.085 55
Différence en 1904...,...,..,.."* 595 25

©uesî d'Espagne, du 8 août""*
aul2 août 1904 55.639 OS

Du 6 août au 12 août 1903 ^ 59. 027 75

Différence enl904 ,....,.. 3.388JS9

Recettes depuis le 1'- janvier :

Caoéréî», du 6 août au 12 août
1804 2,915.085 01

Du 6 août au 12 août Î903. . . . 2.903.841 83

Différence en 18Qi _„±ih2M-i§

Ouest. d'Espagne, du 6 août
au 12 août 1904 1.672.440 13

Du 6 août au 12 août 1903 ,, . . 1.724.930 15

Différence en 1904 _j-52.490 02

Les Chemins de fer Transpyrénétns

M. Deleassé, ministre des Affaires étran-
gères, et M. Léon y Gastillo, ambassadeur
d'Espagne à Paris, viennent de signer une
convention pour la construction de trois
lignes transpyréneenaes allant d'Ax-les-
Tùermés à Ripoll, d'Qlowa à Quera, de
Saint-Girons à Lerlda, Les deux gouverne-

B!lKlK«SmSS»14BiHi»5ll«mS»!a^^

ments s'engagent à construir7^rT~~
lignes dans un délai maximum de S? trolS
nées. La convention sera présenté* aa*
Parlements des deux pays au[cours il ,a^
prochaine session.

 ur§ ae leur

Annonces de dividendes
Le conseil -d'administration de la rv

gnie des Charbonnages d Amercceur• « Ps''
sera â la prochaine assemblée un riUr?J0p°'
de 100 irancs par action contre itûi^
précédemment répartis. «aacs

Madrid à Samgosse etàAlieante,
Recettes du 30 Juillet au 5

août 1904 J qo,. ...
Recettes du 30 au 5 août

 i,BSÔ
-Gs?ûa

1903 ...,...,. 2.030.218 H

Différence en laveur de 1903. ~45l2Ôl
Recettes à partir du 1^* jan-

 Sstea
«=SMaS9

vier 1904 69.44e 997 ^
Recettes a partir du l".îan.« s ' °* ;

visr 1903, , 53.042.9:9 07
Différence en faveur de 1904. ~ 404^01*817

Le dividende pour l'exercice écoulé de i»
Société des Glaces de Charleroi sera ti
40 Ir. contre 45 ïr. pour l'année précédente
Munitions de Chasse, de Tir et de Gjter '

(Anciens Etablissements Gévelot
et Gaupillat)

L'assemblée générale ordinaire tenus Ta
30 Juin, a fixé a la somme de 51 fr. 93 „'
action nominative et 50 ir. 76 par action an
porteur, le dividende relatif à l'exerci™
1903, payable contre remise du couson
n' 19 pour les titres au porteur et contrit
présentation du certificat pour le3 actions
nominatives, Ces paiements auront Heu t
partir du 1" septembre. 9

FEOILLKTON DU « RAPPEL RÉPUBLICAIN »
du 24 Août — 74 —

PAR

«luîes liARY

— Alors, tu me crois vraimsnt coupa-
ble?... #ien ce plaide pour mol dans ton
cœur? Tu n'as Jamais eu rien a me repro-
cher, Jamais, m avant le crime, ni depuis.
Et tu ne t'es jamais dit qu'il était bian
étrange, qu'un homme si boa. si attentif, si
ouvert, fûî devenu brusquement, du jour

-au lendemain, un misérable, assassin et
voleur?... Mais moi, Suzanne, si J'avais
wpris ta mère assia«n*iaant et volant, si Je
l'avais vue, ia mère, avec ces deux yeux
qui te regardant, je n'atwals pas cru !...
Non, J'aurais an que c'était un rêve ou de la
toile, mais je n'aurais pas cru.

Elle se taisait. Qu'eùt-elledit? Elle était
sûre !...

— Je ne te fais pa3 de reproches, ma
ehérle, nbo, ce serait injuste 1 Ce que tu as
vu toute petite, a laissé una tryp iorte im-
pression sur ton âme, poli f que tu puisses

•aisément te mentir â toi même et dompter
les révoltes de ton cœur... T< jeunesse a
été brisée par le spectacle d .m crime et
par la honte que ton père a jeté »ur ton
n

°ObTla hoote! la honte!' &iit*"éîÀïnète
eu'après ma condamnation certalus da me*

anciens ouvriers ont accolée à mon nom !...
Car, je le sais, quand ils parlent de moi,
c'est encore, c'est toujours Roger la-Honta
qu'iU m'appelleat !... Les pauvres gens, je
leur pardonne! S'ils savaient tout ce que
c-tte nonte ionr.éruét» cache de larmes et
de c»urage, ils rougiraient d'eus mêmes !

La honte!... sur mot! sur toi!.-.; Etre
obligé de se cacher... da ramper pour ainsi
dire, dans l'obscurité de La société... de
courber la sêt*... ae trembler devant quel-
que regard curieux... défaut quelque pa-
role îa'îiscrète, de se ronger les poings
dans l'impuissance!... L* nonte! voila la
hont<^ !... Mais du moins, si Je ne puis r*le
ver le front devant ie monde, Je veux ne
point rougi/ devant toi... Je veuï te prou
ver. enfin, que Je suis innocent...

Ella fit un geste vague pour l'empêcher
da parler.

Mats 11 continua, avec une véhémence a
peine contenu» :

— Je sulsi innocent Et un seul homme
l'avau devint, Lucien de Nolrville, et U en
est mort! Au! j'éutu vraiment maudu,
u lUqua c'était la deuxième mort » causa
ae mal ! Ecoute, m» fille, ce que je vai-t te
rauonterva faire rougir ton Iront, et dirai
nuera le re*o>}ct q^.e tu use dais. Ce sera
une punition, encore, celle la — un sup-
pli -e de p -i» «Jouté a tous l«s autres sup-
psicc-s. — pourtant tu sauras tout. Te rap-
pe!ie<«-tu tous lea incidents d« l'alîdua.

— Heua, mon père.
— Ce qui m'a t'ait condamner, surtout,

c'pst la preuva qu'é'sioliïSal^n't contre mol
le< bilieu da banque ratrouvés dans ma

— Ou!.
— J at dit que les cent cinquante mille

francs «er*é8 par moi la veille et l'avant-
i vaille a GuerrtBT.tirovftnaièuat nuut une uart

; d'un gain au cercle, pour la grosse part,
d'un remboursement.

Et tu vas voir pourquoi Je n'ai pu en ré-
véler davantage.

Laroque s'arrêta une seconde à cet en-
droit de son récit, puis :

— Encore une fois pardon, dit-il, mais il
la faut. J'ai commis une faute dans ma vie,
ma chère fille, une faute chèrement expiée.
Je l'ai commise dsns un moment d'égare-
ment, car je n'ai même pas l'amour pour
excuse, pnlsqne je n'ai Jamais cesser d'ai-
mer ta muta. J'ai été l'ami d'une femme ma-
riée qui s'était prise pour moi d'une passion
folle. Cette femme eut besoin d'argent, d'un
argent immédiat. Il s'agissait pour eiie de
payer des dettes que son mari ne connais-
sait pas • ses créanciers la pressaient et son
mari qui les avait déjà remboursés plu-
sieur» fols, avait menacé sa femme d'un
scandale, d'une séparation, si elle ne met-
tait un terme a ses dépenses exagéréas... Il
me fut possible da lui apporter cent milie
francs... La guerre vint puis la paix fut
liguée. Les aîï^ire» se ralentirent. Ja dus
me résigner à un remboursement impor-
tant rt*c>amô par ce Larouette. C'était la
ruina et je ne prévoyais pa» comment
j'aimis faire face â mss échéances da fin da
mois— c'était ia îalUite —lorsqu'un matin
j« reçus boulevard Mtle* harassa, une lettre
-et un petit paquet oao&etâ. La lettre était
us cette tomme, — avec la^u&ito j avais
rompu toute relation depuis la guerre,—
ell" m« savait gêné et me renvoyait lest
cei t mille Irancs que Je ne lui eusse Jamais
reçûmes.

Le paquet contenait cent billets da mille
francs. Comprends-tu ? Vois-tu tnaiutetian!
la situation odieuse, épouvantable et »ao8
Issue doat Je te parlais ?... L'nonnear ma
défendais de trahir cette famine, dont U

S déposition m'eût sauvé pourtant !.., D'un
mot, je prouvais mon innocence, en révé-
lant son nom... mais dire ce mot, révéler
ce nom, c'était une infamie... Condamné et
forçat, mais me sachant innocent, J'ai gardé
ma dignité et le respect de moi même;
libre à ee prix, Je serais déshonoré à mes
propres yeux... Et je n'ai rien dit !..,

Suzanne avait écouté ce récit dans une
S attitude singulière.

Tout d'abord, elle eût mieux aimé ne pas
I entendre, car elle était gl convaincue, si
j certaine de la culpabilité de son père,
I qu'elle prévoyait chea lui quelque subter-
1 fuge, quelque ruse pour se disculper aux
! ysux de sa fille.
1 Aux premiers mot3, honteusement, timi-
I dément prononcés par Roger, quand elle
! eut compris le sens de ses restrictions, elle
| rougit violemment.

Elle rougissait d'entendre... elle rougis-
£ sait da son père.

Mais elle écoutait, parce que quelque
f chose d'instinctif lui criait qua c'était là la

vérité.
Sou père n'eût pas inventé surtout cette

douloureuse histoire d'adultère.
Car il avait honte, lui aussi de la racon-

ter.
Il rougissait devant sa fille !...
Puis, au torret à mesure qu'il parlait, la

honte de la toute commise disparaissait
pour la jeune fille...

EUe ne voyait plus qu'une chose, c'est
qu« son père était innocent.

Inuooent ! C'était vrai ! Eiie croyait,
maintenant, elle, l'incrédule.

| Elle se laissa glisser aux pied3 de Laro-
! que et, comme les mains du pauvre homme
} pendaient inertes, dans 1'a.tïaissement de
: son être, elle les couvrit de baisers .passion-
I nés

— Qh j mon père 1 que de malheurs ! Oh !
mon père chéri ! !

— Je te pardonne, mon enfant, ta ne pou-
vais pas savoir !...

— Conîinuerez-vou3 de m'aimer comme
par le passé ?

— En doutes-tu, chère et cruelle enfant,
*- Pardon, mon père, pardon.
Soudain, elle se tut. Une pensée luisait

dans son esprit.
— Il y a un coupable, dit-elle... un hom-

me qui vous ressemble... qui a votre taille...
qui était vêtu comme vous... celui que j'ai
vu, que ma mère a vu comme moi. Quel
est-il ?

— C«st là où îe mystère commence, ma
chérie. Il y a un coupable, comme tu le dis.
Qui? Je l'ignore... Mais patience, il ne, se
cachera pas toujours si bien, que je ne
puisse le découvrir.., Et c'est là, vois-tu, la
vraie raison pour laquelle J'ai quitté l'Amé-
rique ou je vivais en sûreté, pour revenir
ea France, où Ton me croit mort, soit, mais
où 1s moindre imprudence me ferait recon-
naître et me perdrait. Un pressentiment me
dit que Je na mourrai pas sans avoir re-
trouvé l'assassin de Larouette... Com-
ment t... c'est ce que je ae saurais dire... Je
ne vis que dans cette espérance... depuis ma
fuite de la Nouvelle-Calédonie.,, Et si J'ai
refait ma fortune avec tant d'apreté à la
lutte, aux dépans de ma santé même, c'est
bien parce que je voulais assurer ton ave-
nir, mais c'est aussi parce que Je voulais
me venger et faire réviser mon procès.

V
Pendant huit Jours, Suzanne ne voulut

pas quitter son père, car Laroque fut ma
lade. Une fièvre le tenait au lit. Il avait res-
senti une si violente commotion qu'un ins-
tant tous ses nerfs avaient été detraaués.

Puis il se remit. - . -, t tsi
Pendant ces jours-là, elle ne revit P4

Raymond, qui était à Paris; niais ie1 _
manche, Suzanne ne savait pas qu U >«
drait, et pourtant elle l'attendait. PJUS Q u

rra
fois, depuis le matin, son regard »va" f^
au loin sur la longue route blanche nw ,
de peupliers, qui filait toute droite
Chevreuse. ^ , „„ tv

Laroque était absent. Des aflaires »••
valent retenu â Paris. Elle était seule a
ohâteau. Et elle avait nâte de revoir w-j
mond, parce qu'elle était bien résolue a i w
lui dire... Après ia première confidence,, . g
toi en devait une autre, celle que son v ,
lui avait faite. Elle avait dit à R«y»°h

B
4W

a Mon père est coupable ! » Elle avait _« Q<
de lui dire aujourd'hui : « Mon pore in-
nocent ! t> , i g vjte.

Enfin, elle l'aperçut, marchant très
Elle courut au-devant de lui ; s0" avait

tience était si grande ..qu'elle ne P""
l'attendre.

Elle le rejoignit dans le parc. . ff0j
- Oh ! Raymond, dit-elle, Rayœ°na «

Je suis heureuse !... .iûl1ir se»
Et, en effet, son visage était rad.e»*- g el

yeux brillaient, ses joues étaient rus
joie,

tout en elle respirait l'animation et ̂  ̂ 3Jj
Eiie était si difiérente de ce qu eue fl|

l'autre Jour, qu'il crut à un accès as w
qu'il murmura ; „„ns? a3

-Suzanne! Suzanne! qu'avez-vou»
nom du ciel! .„ rouS di'

~- Oh ! Raymond, venez vite, ]<? T.
u

 3 do-
rai tout... Ici, Je ne puis Pivlf î -''Je!à^i
xaestiiiu.es, des paysans peuvent PdS=

leS »f
le parc, derrière les broussailles ^ v]i»
bres. Ils nous entendraient.., veu
j'ai hâte de vous apprendre^.

É4 iuior*


